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P A S T O R F I D O , 

Tragi-Comedia Pafiorale. 

A T T O T E R Z O . 

SCENA S E T T I M A . 
A M A R I 1 1 I . 

H ON cominci, mortale,alcuna imprefa 
Senza fcorta divina. Affai confufa, 
E con incerto cor quinci partimmi, 
Per gire al tempio; onde, mercè del Cielo, 
E ben difpofta, e confolata i' torno ; 
Ch' alle preghiere mie pure e devote 
M e paruto fentir moverfi dentro 
Un animofo fpirito celefte , 
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B E R G E R F I D E L E , 

Tragi Comédie Paflórale. 

ACTE TROISIEME. 

S C E N E S E P T I E M E . 
A M A R I L L I S . 

^ K / I O R T E L S , apprenez, par mon exem-
ple , à ne rien entreprendre fans avoir de-
mandé aux Dieux leur affiftance. Oui , 
quand je fuis partie pour me rendre au 
temple, j'étois troublée, incertaine ; mais, 
graces au Ciel, j'en reviens confolée & 
raiTurée. J'ai cru, au milieu des ardentes 
Prieres que mon cœur pur adreffoit aux 
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E rincorarmi, e quali d i r , che temi ì 
Va iicura Amarilli : e così voglio 
Sicuramente andar , che 1 Ciel mi guida, 
Bella madre d' Amore , 
Eavorifci colei 
Che 1 tuo foccorfo attende. 
Donna del terzo giro , 
Se mai provarti di tuo figlio il foco , 
Abbi del mio pietate. 
Scorgi, cortefe Dea, 
Con pie veloce e fcaltro 
Il paftorello , a cui la fede ho data, 
E tu cara fpelonca 
Si chiufamente nel tuo fen ricevi 
Quella ferva d'Amor, eh'in te fornire 
PolTa ogni fuo delire. 
Ma che tardi Amarilli ? 
Qui non è chimi vegga , o chi m'afcolti» 
Entra iìcuramente. 
O Mirtillo, Mirtillo 
Se di trovarmi qui fognar poteííi 1 
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Dieux, entendre intérieureiflfcnt une voix 
célefte qui m'encourageoit, & me difoit : 
que crains-tu ? Va avec confiance, Ama-
rillis. Ainiî donc le Ciel eft mon guide, & 
je vais avec aflurance. Divine mere des 
Amours, j'implore ton fecours, fois moi 
propice : Déeffe du troifieme Ciel, fi tu 
as jamais fenti les feux qu'allume ton fils, 
fois touchée de /eux dont je brûle ! Con-
duis ici promptement 8c fûrement le Ber-
ger à qui j'ai donné ma foi. Et toi ¡ chere 
caverne, reçois fi fecretement dans ton 
fein obfcur une efclave infortunée , que 
j'y puiiTe trouver mes vœux fatisfaits. 
Mais pourquoi différer plus long-tems î 
Amarillis, perfonne ici ne te voit, per-
fonne ne t'entend : allons hardiment nous 
cacher. Ah: Mirtil, Mirtil, fi quelque 
fonge pouvoit t'avertir que je fuis mainte-
nant en ces lieux. 
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S C E N A O T T A V A . 
M I R T I L L O . 

A . H pur troppo fon dello , e troppo 
miro ! 

Cosi nato fenz' occhi 
Tol's io più tofto , o più tofto non nato ! 
A cine fiero deftin, fermarmi in vita 
Per condurmi a vedere 
Spettacolo sì crudo, e sì dolente ì 
O più d'ogni infernale 
Anima tormentata, 
Tormentato Mirtillo ! 
Non ilare in dubbio nò ; la tua credenza 
Non iofpender già più : tu l'hai veduta 
Con gli occhi proprj, e con gli orecchi 

udita. 
La tua donna è d'altrui, 
Non per legge del mondo , 
Che la toglie ad ogni altro 5 
Ma per-legge d'Amore , 
Che la toglie a te folo. 
O crudele Amarilli, 
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S C E N E H U I T I E M E . 
M i R T I L . 

A HI mes fens ne font que trop libres, 
& je ne vois que trop. Puilai-je avoir tou-
jours été aveugle, ou plutôt puflai-je n'e-
xifter point : Cruel deiiin ! ïalloit-il pro -
longer mes jours, pour les rendre témoins 
d'un fpeftacle auifi funefte, & auffi cruel > 
Oui, Mirtil, tes tourmens furpailent ceus 
que l'on ne connoît qu'aux enfers. N'en 
doute plus,, ne fufpends plus ton juge-
ment , tu as vu de tes propres yeux, tu as 
entendu de tes propres oreilles ; tu perds 
ton Amarillis, non plus par cette loi qui 
la deftinoit au feul Silvio, mais par une 
paifion qui ne fait de malheureux que toi, 
Cruelle Amarillis ! N'étoit-ce pas affez de 
m'avoir donné la mort Ì Fallojt-il encore 
m'outrager ? Et que cette même bouche, 
qui donna une fois le prix aux baifers de 
Mirtil, exprimât aujourd'hui ta perfidie 
Se ton mcouftance ì Et ce nom qui t'eft 



8 3.4 I L P A S T O R F I D O . 

Dunque non ti ballava 
Di dare a quello mifero la mo-te , 
S' anco non lo fchernivi 
Con quella iniìdiofa ed inconftante 
Bocca, che le dolcezze di Mirtillo 
Gradì pur una volta ? 
O 1' odiato nome, 
Che forfè ti fovvenne 
Per tuo rimordimento, , 
Non hai voluto a parte 
Delle dolcezze tue, delle tue gioje ? 
E '1 vomitarti fuore 
Ninfa crudel, per non l'aver nel cere. 
Ma che tardi Mirtillo ; 
Colei, che ti dà vita, 
A te l'ha tolta, e l'ha donata altrui ; 
E tu vivi mefchino ì e tu non mori ? 
Mori , Mirtillo , mori 
Al tormento, al dolore, 
Come al tuo ben, com' al gioir fe' morto : 
Mori : morto Mirtillo , 
Hai finito la vita , 
Finirti arreo il tormento. 
Efci mifero amante 
Di quella dura ed angortiofa morte , 
Che per maggior tuo mal ti tiene in vita. 
Ma che ? debb'io morir fenza vendetta ? 
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fans doute devenu odieux, dont je ne 
dois peut-être le fouvenir qu'à un remord 
forcé, tu n'as pas voulu qu'il pût avoir la 
moindre part à tes plaiiirs , & tu ne l'as 
prononcé en ce moment, cruelle ! que 
pour le chaffer entièrement de ton cœur... 
Mais que tardes-tu, Mirtil Í Quoi : celle 
qui te donnoit la vie te lote , elle en fait 
le facrifice à un autre, & tu vis encore î 
Lâche ! Et tu ne meurs pas; Meurs donc 
meurs pour te dérober à tes tourmens & à 
tes peines , à préfent que ton bonheur & 
tes efpérances te font ravies, ou plutôt 
acheve de mourir ; tu ne jouis plus de la 
vie , mets fin maintenant aux mortelles 
douleurs qui rendent trop long & trop 
malheureux le cours de tes jours. 
Mais quoi ! mourir, fans être vengé ? . . . 
Non , il me faut auparavant immoler l'au-
teur de ma mort. N'en différons le mo-
ment, que pour faire un jufte facrifice de 
l'injufte ravilTeur de mon ame; que la 
douleur en moi cède à la vengeance , la 
P'«é à la fureur, le defir de ma mort à la 
Prolongation de la vie , jufqu'à ce que fa 
Wort ait pa'ié le prix de la vie qu'il m'ôte : 

llu Part. R 
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Tarò prima morir chi mi dà morte : 
Tanto in me fi fofpenda 
11 delio di morire , 
Che giuftamenre abbia la vita tolta 
A chi m'ha tolto ingiuftamente il core. 
Ceda il dolore alla vendetta, ceda 
La pietate allo fdegno , 
E la morte alla vita ; 
Einch' abbia con la vita 
Vendicata !a morte. 
Non beva quello ferro 
Del fuo fignor l'invendicato fangue ; 
E quella man non fia 
Minilira di pietate, 
Che non fia prima d'ira. 
Ben ti farò fentire, 
Chiunque fé' che del mio ben gioifei, 
Nel precipizio mio la tua rovina. 
M'appiatterò qui dentro 
Nel medefmo cefpuglio ; e come prima 
Alla caverna avvicinar vedrollo, 
ïmpiovifo aiTalendolo , nel fianco 
Il ferirò con quello acuto dardo. 
Ma non farà viltà ferir' altrui 
Nafcofamente ? Sì: sfidalo dunque 
A fingolar contefa , ove virtute 
Del tuo giullo dolor polla far fede. 
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N'éteignons point ce feu d'un fang non 
vengé ; que cette main ferve ma colere, 
avant que de devenir miniftre de pitié. 
Oui , qui que tu puilfes être qui jouis 
d'un bien qui m'appartient, je te ferai 
trouver ta perte dans le précipice que tu 
m'as creufé. Je veux me cacher ici dans 
le même builTon , & dès que je le verrai 
pres de la caverne, je l'attaquerai fou-
dain, & de ce dard je lui percerai le 
flanc. . . . Mais . . . n'y aura-t-il pas 
dans cette action du déshonneur & de la 
trahifon. . . . Eh bien Mirtil , appelle-
le dans un combat fingulier, où ta valeur 
juftifie ton jufte défeipoir. . . . Non. 
Les Bergers des environs accourraient tous 
dans un lieu audi connu & aulfi fréquenté 
que celui-ci, ils feraient obftacle à ma 
vengeance ; même , ils voudroient favoir 
la caufe de cette extrémité. La puis-je 
mer, ou déguifer fans mauvaife foi ; & la 
puis-je avouer fans faire retomber un op-
probre éternel fur le nom de la beauté 
que j'aime î Et quoique je dételle fon in-
fidélité , fa réputation m'eil chere enco-
ïe 5 j'aime en elle ce que je defirois qu'elle 

B ij 
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Nò , che potrebbon di leggieri in quello 
Loco a tutti sì noto e sì frequente, 
Accorrere i Paftori, ed impedirci ; 
E ricercar' ancor, che peggio fora , 
La cagicn , che mi move ; e s'io la nego , 
Malvagio ; e s' io la fingo, fenxa fede 
Ne farò riputato ; e s ' io la fcopro, 
D' eterna infamia rimarrà macchiato 
Della mia donna il nome : in cui bench' io 
Non ami quel che veggio, almen quell' amo 
Che fempre volli, e vorrò fin eh' i' viva , 
E che fperai, e che veder dovrei. 
Moja dunque 1' adultero malvagio , 
Ch' a lei l'onore , a me la vita invola. 
Ma fe 1' uccido qui, non farà il fangue 
Chiaro indizio del fatto ; e che tem' io 
La pena del morir , fe morir bramo Î 
Ma 1' omicidio al fin fatto palefe 
Scoprirà la cagione, onde cadrai 
Nel medefmo periglio de l ' infamia, 
Che può venirne a quefta ingrata. Or'entra 
Nella fpelonca, e qui l'aliali : è buono, 
Quello mi piace. Entrerò cheto cheto , 
Sicch' ella non mi fenta; e credo bene 
Che nella più fegreta e chiufa parte, 
Come accennò di far ne' detti fuoi, 
Si farà ricopiata : ond' io non voglio 
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fu t , ce que j'avois efpéré qu'elle feroit, 
ce qu'elle devoitêtre, ce que je fouhaite- • 
rai toujours qu'elle foit. . . . Immolons 
donc le perfide adultere qui lui ôte l'hon-
neur & à moi la vie. . . Mais alors le 
fang que je verferai ne fera-t-il pas une 
preuve certaine du fait ? . . . Eh quoi 
Mirtil, tu cherches la mor t , & tu crains ce 
qui t'y conduit ; . . . Mais l'homicide dé-
couvert en découvrira bientôt la caufe , 
& laiífera la même tache fur le nom de 
l'ingrate. . . . J'entrerai donc fans bruit 
dans la caverne ; c'eft là qu'il faut l'atta-
quer. Je crois bien que , comme elle l'a 
«lit, elle fe fera cachée dans la partie la 
plus reculée & la plus retirée. . . . Ne 
pénétrons pas fi avant. . . . Il y a à main 
gauche, au pied du chemin efcarpé, une 
ouverture dans le roc, couverte de bran-
ches touffues ; c'eft là , que me cachant le 
plus fecrettement qu'il fe pourra, j'atten-
t a i le moment de fatisfaire mes vœux. 
Mon Rival immolé, je le trainerai aux 
Pieds de l'infidelle , & je me vengerai des 
deux 5 puis me perçant le cœur de ce mê-
m e fer , nous périrons tous trois ; la dou-

B iij 
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Penetrar molto a dentro : una feifura 
.atta nel faffo, e di frondofi rami 
Tutta coperta a man finiilra appunto 
Si trova appiè dell' alta fcefa : quivi, 
Più chc fi può tacitamente entrando, 
Il tempo attenderò di dar* effetto 
A quel che bramo : il mio nemico morto 
Alla nemica mia porterò innanzi ; 
€osì d'ambiduo lor farò vendetta : 
Indi trapaiferò col ferro ílefïo 
A me medefmo il petto; e tré faranno 
Gli eflinti, duo dal ferro, una dal duolo. 
Vedrà quefta crudele 
Dell' amante gradito, 
Non men che del tradito, 
Tragedia miferabile e funeila ; 
E farà quello fpeco, 
Ch'elTer dovea delle fue gioje albergo , 
Dell' un e 1' altro amante, 
E quel che più desìo, 
Delle vergogne fue tomba e fepolcro. 
Ma voi orme già tanto in van feguite , 
Cosi fido fentiero 
Voi mi fegnate ; a così caro albergo 
Voi mi feorgete ; e pur v' inchino, e feguo. 
O Corifea , Corifea , 
Or sì m'hai detto il vero , or si ti credo. 
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leur me fera juftice d'Amarillis, comme 
ce fer me l'aura faite de fon ingratitude, 
& du bonheur de mon Rival. Elle verra, 
la cruelle, le tragique fpectacle de la 
mort de celui qu'elle aime, & de celui 
qu'elle a trahi ; & cette caverne, qui de-
"voit être le théâtre de fes plaifirs, fera le 
tombeau de fes deux Amans, 8t heureufe-
ment auiTi de fa honte & de fon opprobre. 
Ses traces , qu'en vain j'ai fuivies fi long-
teras, m'indiquent un chemin fur , & une 
retraite qui m'eft devenue précieufe ; fui-
vons-les. . . . Corifque, Corifque, tu 
m'as dit vrai, & je te crois maintenant. 

; i r 
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S C E N A N O N A . 
S A T I R O . 

C O S T U I crede a Corifea I e fegue l'or-
me 

Di lei neila fpeloaca d'Ericina 1 
Stupido è ben chi non intende il refto. 
Ma certo e' ti bifogna aver gran pegno 
De la fua fede in man, fe tu le credi ; 
E fìretta lei con più tenaci nodi, 
Che non 1' ebb' io , quando nel crin la 

preii. 
Ma nodi più poifenti in lei de i doni 
Certo avuto non hai. Quella malvagia, 
Nemica d'oneftate, oggi a coitili 
S' è venduta al fuo folito, e qui dentro 
Si paga il prezzo del mercato infame. 
Ma forf; coftà giù ti mandò il Cielo 
Per tuo caftigo, e per vendetta mia. 
Dalle parole di coftui, fi feorge 
Ch' egli non crede in vano : e le veftigia , 
Che vedute ha di lei, fon chiari indizj 
Ch' ella è già nello fpeco. Or fa un bel 

colpo : 
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SCENE NEUVIEME. 
L E S A T I R E . 

C E BERGER croit Corifque , & fuit Tes 
pas dans l'antre d'Ericine ! Il ne faut pas 
être bien habile pour entendre ce que cela 
veut dire. Certes fi tu t'y fies , il faut que 
tu aies en main des gages bien alfurés de 
fa foi , & que tu la retiennes par des liens 
plus forts que la chevelure, par laquelle 
•je crus la bien tenir Mais quels 
qu'ils foient ces liens, tu n'en peux avoir 
de plus forts auprès d'elle, que ceux de 
l'intérêt. . . . Cette femme , ennemie de 
toute vertu, s'eft apparemment comme à 
fon ordinaire vendue à ce Berger, & c'eft 
là que fe paie le prix de cet infame mar-
ché. . . . Mais c'eft peut-être à ce mo-
ment , que le Ciel a réfervé ton châtiment 
& ma vengeance. . . . A juger par les 
paroles de ce Berger, il a fes raifons 
pour l'en croire, & fes traces qu'il fuit 
font une preuve certaine, que déjà elle 
eft dans la caverne, ! . . Songeons main-
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Chiudi il foro dell' antro con quel grave 
E fopraftante faifo , acciò che quinci 
Sia lor negata di fugir 1' ufcita : 
Poi vanne al Sacerdote, e' fuoì miniftri 
Per la lirada del colle, a pochi nota , 
Conduci ; e falla prendere, e fecondo 
l a legge, e' fuoi misfatti, al fin morire. 
E sò ben' io, che data a Coridone 
Ha la fè maritale ; il qual fi tace, 
Perchè teme di me , che minacciato 
L' ho molte volte. Oggi farò ben' io , 
Ch' egli di duo vendicherà 1' oltraggio. 
Non vo' perder più tempo", un fodo tronco 
Schianterò da queil' elee : appunto quello 
Fia buono, ond' io potrò più prontamente 
Smover'il faíío.Oh,come è grave,oh come 
E' ben' affilio ! qui bilognail tronco 
Spinger di forza, e penetrar sì dentro, 
Che quella mole alquanto fi divelia. 
Il configlio fu buono : anco fi faccia 
Il medefmo di qua : come s' appoggia 
Tenacemente ! è più dura l'impreia 
Di quel, che mi penfava: ancor non poífo 
Svellerlo, nè per urto anco piegarlo. 
Forfè il mondo è qui dentro : o pur rai 

manca 
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tenant à faire un coup éclatant ; avec ce 
rocher que voici, fermons l'entrée de la 
caverne , pour leur ôter le moien d'é-
chapper ; enfuite allons trouver le grand 
Prêtre, & amenons ici les Miniftres du 
temple par le chemin creux qui eft peu 
connu. Amii furprife , elle fera en vertu 
de la l o i , & fur la preuve de fes forfaits , 
condamnée à mourir. Je fais qu'elle a 
donné la Soi du mariage à Coridon , qui 
fe garde bien d'en parler , pareeque je l'ai 
pluficurs fois menacé & qu'il me craint. 
Je ferai fi bien, qu'il fera l'occafion de la 
vengeance de deux. . . . Allons, ne per-
dons plus de tems. . . . Je vais arracher 
une forte branche de ce chêne : ah ! voici 
mon affaire ; avec ce fecours, je pourrai 
ébranler plus aifément cette grolle pier-
re. . . Qu'elle eft pefante ! . . Qu'elle 
tient fort ! Pouffons cette branche , & en-
fonçons là allez avant, pour détacher la 
pierre. . . L'idée eft bonne ; faifons-en 
autant de ce côté-ci. . . comme elle pe-
fe ! l'entreprife eft plus difficile que je ne 
l'avois penfé. . . Quoi : je ne puis encore 
la détacher, ni même la remuer ? ou tou-
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Il folito vigor : Stelle perverfe , 
Che machinate ? il moverò mal grado. 
Maladetta Corifea, e quafi diifi 
Quante femmine hà il mondo. O Pan Li-

ceo, 
0 Pan, che tutto puoi, che tutto f e i , 
Moviti a preghi miei ; 
Fuiti amante ancor tu di cor protervo : 
Vendica nella perfida Corifea 
1 tuoi fcherniti amori : 
Così in virtù del tuo gran nome il movo : 
Così in virtù del tuo gran nome e' cade. 
La mala volpe è nella tana chiufa ; 
Or le fi darà il foco, ov' io vorrei 
Veder quante fon femmine malvaggie 
In un incendio folo arfe e diftrutte. 

C O R O . 

O M E fe' grande , Amore ! 
Di natura miracolo , e del mondo ! 
Qual cor sì rozzo, o qual sì fiera gente , 
Il tuo valor non fente ? 
Ma qual sì fcaltro ingegno, e sì profondo 



A C T E T R O I S I E M E . i; 

te la réfiftance du monde y ef t , ou je ne 
retrouve plus mes forces. . . Dieux en-
nemis , que me préparez-vous ? . . Je 
l'aurai pourtant. . . Maudite foit Coni-
que , & . . . j'ai prefque penfé dire tou-
tes les femmes qui font au monde. . . O 
Pan ! dont les lumières & le pouvoir font 
fans borne, laiife-toi fléchir par mes priè-
res. Tu fus auifi attaché à une Maîtrefle 
infidelle ; venge fur Corifque ta flamme 
méprifée. . . Enfin, c'eft par ta puiifance 
que je commence à ébranler cette pierre : 
c'eft par elle que je la fais tomber , & le 
Renard eft pris : Il ne refte plus qu'à y 
mettre le feu ; & c'eft ainfi que je vou-
drais voir brûler & périr, toutes les fem-
mes de mauvaife foi. 

C H Œ U R . 

A . M O U R ! que tes effets font merveil-
leux : non, il n'eft cœur fi groifier, nation 
fi barbare, qui ne connoifle ton pouvoir Ì 
Se il n'eft efprit fi pénétrant & fi profond , 
qui le puiffe comprendre. Qui ne jugera 
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Il tuo valor' intende ? 
Chi sa gli ardori, che'l tuo foco accende , 
Importuni e lafcivi, 
Dirà, fpirto mortai , tu regni e vivi 
Nella corporea falma : 
Ma chi sà poi come a virtù l'amante 
Si defti , e come foglia 
Farfi al fuo foco ( ogni sfrenata voglia 
Subito fpenta ) , pallido, e tremante, 
Dirà, fpirto immor ta le ra i tu nell' alma 
Il tuo folo e fantiiTimo ricetto. 

Raro moftro, e mirabile d' umano 
s, E di divino afpetto, 

Di veder cieco , e di faper' infano : 
« Di fenfo, e d'intelletto, 
S3 Di ragion', e desìo confufo affetto. 
E tale hai tu l'impero 
•Di natura, e del Ciel, eh' a te foggiaci 
Ma ( dirol con tua pace ) 
Miracolo più aitero 
Ha di te il mondo, e più ftupendo affai j 
Però che quanto fai 
P i maraviglia , e di ftupor tra noi, 
Tutto in virtù di bella donna puoi. 
O donna, o don del Cielo, 
Ansi pur di colui » 
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que par les deiîrs fâcheux & lafcifs que ton 
flambeau allume , dira que tu n'es qu'un 
feu périflable, qui n'a d'autre vertu que 
de toucher & d'animer nos fens. Mais qui 
pcnfera enfuite combien tu donnes de 
penchant vers la vertu, & comme ton 
ardeur, en faifant oublier à tout Amant 
les mouvemens d'une paillon licentieufe 
& déréglée, ne lui laiife que crainte & 
refpe£t pour celle qu'il aime, dira que tu 
es un efprit divin , qui as choiii notre ame 
comme une retraite & un afyle facré. 
Aveugle , infenfé , admirable & bifarrel 
compofé de fens, d'entendement, de rai-
fon , de deiîrs ! Et c'eft avec cela que tu 
étends ton empire fur le Ciel & fur la Ter-
re , qui font fournis à tes loix. Mais il eft 
encore au monde un prodige plus grand , 
& plus furprenant que toi ; nous devons 
à la beauté ces effets merveilleux dont tti 
fembles l'auteur : c'eft d'elle que tu tires 
tout ton pouvoir. Beau fexe, vrai préfent 
du Ciel, ou plutôt du fouverain Maître, 
qui, en formant le Ciel & vous, voulut 
vous orner encore plus que fon premie? 
ouvrage, quel avantage n'avez-vous pas I 
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Che '1 tuo leggiadro velo 
Eè, d'ambo creator, più bel di lui. 
Qaal cofa non hai tu del Ciel più bella? 
Nella fua vafta fronte 
Moftruofo Ciclope un' occhio ei gira , 
Non di luce a chi '1 mira, 
Ma d'alta cecità cagione e fonte. 
Se fofpira, o favella, 
Com' irato Leon rugge , e fpaventa, 
E non più Ciel, ma campo 
Di tempeftofa , ed orrida procella, 
Col fiero lampeggiar folgori avventa ; 
Tu co '1 foave lampo , 
E con la vifta angelica amorofa 
Di duo Soli vifibili e fereni, 
L'anima tempeftofa 
Di chi ti mira acqueti e ralfereni : 
E fuono, e moto, e lume, 
E valor, e bellezza, e leggiadria 
Fan sì dolce armonìa nel tuo bel vifo , 
Che '1 Ciel in van prefume, 
Se '1 Cielo è pur men bel del Paradifo, 
Di pareggiarli a te , cofa divina, 
E ben ha gran ragione 
Quell' altero animale, 
Ch-' Uomo s'appella, ed a cui pur s'inchina 

Comme 
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Comme un monftrueux cyclope, il ne 
préfente fur fon large front qu'un œil , 
fource , non de lumiere, mais d eblouiile-
ment & d'aveuglement, à qui l'ofe regar-
der ; le bruit qui d'en-haut fe fait enten-
dre jufqu'à nous, eft plus effraïant que le 
mugilfement du lion en colere : alors c'eft 
moins un Ciel qu'un centre d'horribles & 
bruïantes tempêtes, où l'on ne voit que 
la lumiere éblouiífante des éclairs, d'où 
l'on n'entend que le bruit terrible du ton-
nerre. Mais vous! par votre éclat char-
mant , par la douceur erichantereife de 
deux yeux brillans, que plus on regarde, 
plus on trouve fereins, vous ramenez le 
calme dans les ames les plus agitées ; vous 
tranquilli fez qui a le bonheur de vous 
voir. La voix , le gefte, l'éclat, la beau-
té , les graces, font en vous dans une iî 
parfaite harmonie, qu'en vain le Ciel, fi 
pourtant il eft moins beau que le féjour 
d'Es Dieux , eifaieroit de s'égaler à vous. 
Ce n'eft pas fans raifon que ce fier animal 
qu'on appelle l'homme , à qui tout être 
créé obéit, vaincu par vos charmes, re-
connoît votre puiffance, & s'y foumet : 

//* Part. ' C 
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Ogni cofa mortale , 
Se mirando di te l'alta cagione , 
T'inchina e cede. E s'ei trionfa e regna , 
Non è perchè di fcettro, o di vittoria 
Sii tu di lui men degna , 
Ma per maggior tua gloria : 
*> Che quanto il vinto è di più pregio, 

tanto 
» Più gloriofo è di chi vince il vanto. 
Ma che la tua beltate 
Vinca con l'uomo ancor 1' umanitare , 
Oggi ne fa Mirtillo a chi noi crede 
Maravigliofa fede : 
E mancava ben quefto al tuo valore-, 
Donna, di far fenza fperanza amore. 

*5> 
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s'il femble deiliné à la gloire du triom-
phe , à l'éclat de la couronne, ce n'eft 
pas qu'il Toit plus digne que vous du 
fceptre , ou de la victoire 5 c'eft pour en-
richir vos trophées. La grandeur du vain-
cu fait la gloire du vainqueur : Mais que 
votre beauté triomphât de l'humanité en 
même-tems que de l'homme , c'étoit une 
merveille incroïable, que garantit au-
jourd'hui l'exemple de Mirtil. Il manquoit 
encore à votre gloire de faire un Amant 
confiant, fans efpoii de bonheur. 



fi? 
I FI 

ti 

ATTO QUARTO. 

S C E N A P R I M A . 
C O R I S C A . 

' I ' A N T O in condur la femplicetta al 
varco 

Ebbi pur dianzi il cor fiilo, e la mente, 
Che di penfar non mi ibvvenne mai 
Della mia cara chioma, che rapita 
M' ha quel brutto villano , e com'i' polTa 
Ricoverarla. O quanto mi fu grave 
D'avermi a rifcattar con sì gran prezzo , 
E con sì caro pegno l ma fu forza 
Ufcir di man dell' indifcreta beftia : 
Che quantunque egli fia più d'un coniglio 
Pufillanimo aitai, m' avria potuto 
Far nondimeno mille oltraggi, e mille 



ACTE QUATRIEME. 

S C E N E P R E M I E R E . 
C O R I S Q. V E. 

J 'AI été fi occupée du foin d'amener ma 
dupe à mon but , que je n'ai pas fongé à 
ma chete chevelure, qui m'a -été arrachée 
par ce vilain animal, ni aux mo'iens de la 
recouvrer. Ce me fut un, grand facrifice , 
que de racheter ma liberté à fi haut prix, 
& avec un gage fi précieux ; mais il fal-
loit bien fortir des pattes de cet animal 
fans raifon. Car , bien qu'il foit plus pol-
tron que le plus poltron animal, il aurait 
Pu cependant me faire mille affronts & 
Rùlle outrages. Je l'ai toujours méprifé j 
& comme une fangfue,je lui ai tiré jufqu'à 
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Fiere vergogne. iTho fchernito Tempre , 
E fin , che langue ha nelle vene avuto , 
Come fanfuga l'ho Nicchiato. Or du olii 
Che più non l'ami ; e di dolerli avrebbe 
Giulia cagion , Te mai.1'.avelli amato. 
» Amar colà inamabile non pao (E. 
» Com'erba, che fu dianzi a chi la colfe, 
» Per ufo falutifero sì cara , 
» Poi che '1 fucco n'è tratto , inutil relia, 
» E come cofa fracida s'abborre ; 
M Cosi collui, poiché fpremuto ho quanto 
33 Era di buono in lui, che far ne debbo, 
33 Se non gettarne il fracidume al ciacco ; 
Or vo' veder , fe Coridone è fcefo 
Ancor nella fpelonca. Oh ! che vegg' io ? 
Che novità ; fon della- í 
O pur fogno, o fon ebra ? i' so pur certo 
C.h' era la bocca di quefl' antro aperta 
Guari non ha : com' ora, è chkrfa? e come 
Quella pietra sì grave e! tanto antica 
All' improvifo è minata abbailo? 
Non s' è già feorfa di tremuoto udita : 
Sapeffi almen , fe Coridon V è chiufo 
Con Amarilli ; che del refto poi 
Poco mi curerei dovria pur' egfi 
Hfst giunto oggi mai , sì buona pezza 
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la derniere goûte de fang qu'il a eue dans 
les veines. Aujourd'hui il fe plaint de ce 
que je ne l'aime plus. Certes il auroit rai-
fon fi je l'avois jamais aimé. Comment 
aurois-je pu aimer quelque chofe d'auiïi 
odieux 3 Les fimples dont on tire tant de 
fecours pour la fanté , dès qu'on en a ex-
primé le fuc falutaire, deviennent inuti-
les, & font jettés au rebut j auifi après 
avoir tiré de ce Satire tout ce qu'il pou-
voit y avoir de bon , dois je faire autre-
ment que l'abandonner comme inutile. 
Oh vo'ions maintenant fi Coridon eil def-
cendu dans la caverne ? . . . Dieux ! 
qu'eft-ce que je vois ; Eft-ce un fonge, ou 
fuis-je bien éveillée : Suis-je troublée, ou 
mes yeux ne me trompent-ils pas? L'en-
trée de cette Caverne étoit certainement 
ouverte il n'y a qu'un moment, comment 
fe trouve-t-elle fermée maintenant : Com-
ment cette pierre fi grolle , & qu'on a 
toujours vue là-haut, eft-elle tout-à-coup 
tombée ici bas ? L'on n'a pas fenti de 
tremblement de terre. . . . Encore fi je 
favois Coridon enfermé avec Amarillis ; 
car pour le refte peu m'importe. . . Si 
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E' che partì, fe ben Lifetta intefi. 
Chi sa che non fia dentro, e che Mirtillo 
Così non gli abbia amendue chiufcAmore 
Punto da fdegno, il mondo anco potrebbe 
Scuoter, non eh' una pietra. Se ciò foiTe , 
Già non avria potuto far Mirtillo 
Più fecondo il mio cor , fe nel fuo core 
Folfe Corifea in vece d'Amarilli. 
Meglio farà , che per la via dei monte 
Mi conduca nell' antro, e'1 ver n'intenda. 

S C E N A S E C O N D A . 

D O R I N D À , L I N C O . 

D O R I N D A. 

E C O N O S C I U T A certo 
Tu non m' avevi , Linco ? 

L i N c o . 
Chi ti conofcerebbe 

Sotto quelle sì rozze orride fpoglie 
f a i 
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j'ai bien entendu Lifette, il devroit déjà 
y être depuis le tems qu'il eft parti. . . . 
Mais peut-être bien y eft-il, & il fe pour-
rait que Mirtil les eût enfermés l'un Se 
l'autre. Si l'amour , piqué par le mépris , 
peut ébranler le monde entier, à plus for-
te raifon a-t-il pu déranger ce pefant ro-
cher. . . . En tout cas Mirtil n'eût pu 
mieux feconder ma volonté , quand Co-
rifque auroit pris en fon coeur la place 
d'Amarillis... Le mieux fera , que par le 
chemin de la montagne je me rende à la 
Caverne,pour être éclaircie de ce myftere. 

S C E N E S E C O N D E . 
D O R I N D E , L I N C O . 

D O R X N P Z. 

A . SSURÉMENT , Linco, tu ne m'avoi» 
pas reconnue ì 

L I N C O . 

Qui auroit pû, fous cet habillement 
fauvsge & ruftique, deviner la gentille. 

Udt Part. D 
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Per Dorinda gentile ? 
S'io fuffi un fiero can, come fon Linco, 
Mal grado tuo t'avrei 
Troppo ben conofciuta. 
O che veggio , o che veggio ! 

D O R X N D A. 
Un' effetto d'amor tu vedi , Lineo, 

Un' effetto d'amare 
Mifero , e Angolare. 

L I N C O . 
Una fanciulla, come tu sì molle, 

E tenerella ancora , 
Ch' eri pur dianzi ( fi può dir) bambina, 
E mi par , che pur' jeri 
T aveffi tra le braccia pargoletta, 
E le tenere piante 
Reggendo , t' infegnaiTi 
A formar babbo, e mamma , 
Quando a fervigj del tuo padre i' ftava : 
Tu , che, qual damma timida folevi, 
Prima eh' amor fendili, 
Paventar d' ogni cofa 
Ch' all' improvifo fi moveffe : ogn' aura , 
Ogni augellin, che ramo 
Scoteffe , ogni lucertola, che fuori 
Della fratta correile, 
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Dorinde ? Maïs fi des chiens, au lieu d e 

Linco , t'culTent rencontrée, ils ne t au-
raient , malgré toi, que trop bien recon-
nue. . . Eh ; que vois-je donc là ? 

D O R I N D E. 

L'effet déplorable & fingulier d'une 
malheureufe & finguliete paifion. 

L I N C O . 

Quoi ! une jeune perfonne fi tendre, fî 
délicate, & pour ainfi dite prefqu'un en-
fant , qu'il me femble que je tenois hier 
fur mes bras , à qui je m'imagine montrer 
encore à marcher , & à former les pre-
miers accens de la voix, lorfque j'étoisau 
fervice de ton Pere : toi , que comme le 
Daim timide , tout effraïoit, avant que tu 
cufies commencé à aimer ; qu'un zéphir, 
ou un oifeau qui eût fait remuer une 
branche d'arbre , qu'un léfard fortant de 
quelque fente de rocher, qu'une feuille 
enfin eût fait trembler, tu vas mainte-
nant feule, errante à travers les bois Si les 
Montagnes, fans craindre ni les chiens, 
ni les bêtes fauvages ? 

D i j 
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Ogni tremante foglia 
Ti facea sbigottire ; 
Or vai foletta, errando 
Per montagne e per bofehi, 
Nè di fera hai paura, nè di veltro ! 

D o s. i N D A . 

•Chi è ferito d' amorofo f trale, 
D' altra piaga non teme. 

L i N c o . 
Ben ha potuto in te , Dorinda, amore j 

Poiché di donna in uomo, 
Anzi di donna in lupo , ti trasforma. 

D O R I N D A . 

O íe qui dentro, Linco, 
Scorger tu mi poteifi, 
VedrelFi un vivo lupo , 
Quali agnella innocente , 
L'anima divorarmi. 

L I N C O . 

E quale è il lupo ? Silvio ì 
D O R I N D A . 

Ah ! tu l'hai detto. 
L I N C o . 

E tu , poi eh' egli è lupo , 
In lapa volontier ti fe' cangiata: 
Perchè fe non l'ha moflo il vifo umano, 
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D O R I N D I . 

Quand l'amour a une fois porté fes 
coups , on ne craint plus d'autre bleflùre. 

L I N C O . 

Il faut qu'il ait fur toi bien du pouvoir, 
pour , t'avoir fait choiiir un aufli fingulier 
déguifement. 

D O R I N D E . 

Ah ! Linco, fi tu pouvois pénétrer juC-
ques dans mon cœur, ru y verrois l'enne-
mi auquel mon ame, comme une inno-
cente brebis, eft livrée en proie. 

L I N C O . 

C'eft Silvio , fans doute ? 
D O R I N D E . 

Ah ! tu l'as nommé. 
L I N C O . 

Et c'eft pour toucher cet amant que la 
figure humaine n'a pu attendrir, que tu 
as voulu te revêtir des dépo'uilles d'une 

D iij 



3.4 I L P A S T O R F I D O . 

Il mova almen quedo ferino, e t 'ami. 
Ma dimmi ove trovarti 
Quelli ruvidi panni ? 

D O R I N D A . 
l ' t i dirò : mi moffi 

Stamane aiTai per tempo 
Verfo là d ave intefo avea, che Silvio 
Appiè dell' Erimanto 
NohilifTima caccia 
Al fier cinghiale apparecchiata avea: 
E nel!" ufcir dell' Elicerò appunto 
Quinci non molto lunge 
Verfo il rigagno, che dal poggio fcende , 
Trovai Melampo , il cane 
De! belliifimo Silvio , che la fete 
Quivi , come cred' io , s'avea già tratta, 
E nel prato vicin pofando ftava, 
I o , eh' ogni cofa del mio Silvio ho cara, 
E l'ombra ancor del fuo bel corpo, e 1' 

orma 
Del pie leggiadro, non che'l can da lui 
Cotanto amato, inchino, 
Subitamente il preli : 
Ed ei fenza contrailo , 
Qual manfueto agnel, meco ne venne: 
E mentre i' vò peniàndo 
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louve ! Tu efperes par là le rendre fenfi-
ble ? Mais où as-tu trouvé ce fauvage ha-
billement ; 

D O R I N D E . 

Je vais te l'expliquer. Ce matin de bon-
ne heure je me fuis rendue au pied de l'E-
rimante, où je favois que Silvio avoit 
donné le rendez-vous, pour attaquer ce 
terrible fanglier dont tu as entendu parler. 
En fortant de ce bois d'yeufes ; à peu de 
diftance de-là, vers le ruiffeau qui defcend 
de la montagne, j'ai trouvé Melampe, 
le chien de mon aimable Silvio , qui, je 
crois, venoit de boire, & fe repofoit dans 
la prairie voiiîné. Moi, qui chéris tout ce 
qui appartient à Silvio, quibaiferois l'om-
bre de fon corps, & les traces de fes pieds, 
juge fi j'ai flatté ce chien qu'il aime tant : 
Je l'arrête ; lui comme un agneau me 
fuit. Et comme je méditois de le remener 
à fon maître & mon vainqueur , dans le 
deflein d'en faire le prix de ma conquête, 
Silvio lui-même arrive, cherchant les 
traces de fon cher Melampe , & s'arrête. 
Je ne te rappellerai point, cher Linco, 
tout ce qui s'eft pafle entre nous; je te 

D iv 
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Di ricondurlo al Tuo Signor', e mio r 

Sperando far con dono a lui sì caro 
Della fua grazia acquifto ; 
Eccolo appunto, che venia diritto 
Cercandone i veftigi, e qui fermofiu 
Caro Linco , non voglio 
Perder tempo in ridir minutamente 
Quel, eh' è tra noi palfato : 
Ti dirò fol, per ifpedirmi in breve , 
Che dopo un lungo giro 
Di mentite promelfe , e di parole , 
Mi s' è involato il crudo , 
Píen d'ira , e di difdegno 
Col fuo fido Melampo, 
E con la cara mia dolce mercede. 

L I N C O . 

O diípietato Silvio ! o garzón fiero ! 
E tu, che felli allor ; non ti fdegnalli 
Della fua fellonia ? 

D O R I N D A . 

Anzi, come s'appunto 
Il foco del fuo fdegno 
Foífe llato al mio cor foco amoroio , 
Crebbe per l ' i ra fua l'incendio mio j 
E tuttavia feguendone i veftigi, 
E pur verfo la caccia 
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dirai feulement qu'après de longs détours, 
& un grand nombre de fauífes promeifes 
& de propos trompeurs, le cruel s'eft 
échappé, ne me laiifant que des témoi-
gnages de dédain ; & emmenant Melam-
pe , il m'a enlevé le gage fur lequel j'a-
vois fondé de fi douces efpérances. 

L I N C O . 

Trop cruel, & trop barbare Silvio I 
Mais que fis-tu alors; Sa trahifon n'a pas 
excité ta colere ? 

D O R I N D E. 

Je ne l'en aimai que plus; fes dédains 
n'ont fait qu'augmenter l'embrafement de 
mon cœur, & fa perfidie a été pour moi 
comme un fécond trait de l'Amour. Je n'ai 
pas laiífé de fuivre fes pas, & continuant 
mon chemin vers le rendez-vous de la 
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L'interrotto cammin continuando, 
Non molto lungi il mio Lupin raggiunti, 
Che quinci poco prima 
Di me s'era partito : onde mi venne 
Tofto peniìer di traveftirmi, e in quefti 
Abiti fuoi fervili 
Nafcondermi sì ben , che tra pallori 
Poteifi per pallore eifer tenuta, 
E feguire e mirar comodamente 
Il mio bel Silvio. 

L i n c o. 
E'n fembianza di lupo 

Tu fe' ita alla caccia, 
E t'han veduta i cani, e quinci falva 
Se' ritornata ! hai fatto affai, Dorinda. 

D O R I N D A. 

Non ti meravigliar Linco , che i cam 
Non potean far* offefa 
A chi del Signor loro 
E' deflinata preda, 
Quivi con fufa infra la fpeffa turba 
De' vicini pallori, 
Ch' eran concorfi alla famofa caccia. 
Stav' io fuor delle tende 
Spettatrice amorofa 
Via più del cacciator 5 che della caccia. 
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chaiTe, j'ai retrouvé, non loin ¿'ici, La-
pin, qui m'avoit quittée quelques mo-
mens auparavant. J'ai auifitôt formé le 
projet de me déguifer fi bien fous cet ha-
billement grolfier, que jepuifeavec les 
autres Bergers fuivre, fans être connue, 
& regarder à mon aife mon cher Silvio. 

L I N C O . 

Tu as été à la chaife, couverte de ces 
peaux de loup ? Les chiens t'-ont vue, & 
t'ont épargnée ! Apurement, Dorinde, 
c'étoit trop t'expofer. 

D O R I N D Î . 
N'en fois point étonné ; les chiens ont 

refpefté celle qui étoit deftinée à être la 
proie de leur maître. Enfin confondue au 
milieu d'une nombreufe troupe des Ber-
gers d'alentour , que l'envie de voir cette 
fameufe chafle avoit attirés ici , j etois 
hors des toiles beaucoup plus occupée de 
mon Chalfeur que de la chaife. Chaque 
mouvement du fanglier rendoit mon cœur 

'Palpitant : «chaque démarche de Silvio, 
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A ciafcun moto della fera alpeftre 
Palpitava il cor mio : 
A ciafcun' atto del mio caro Silvio 
Correa fubitamente 
Con ogni affetto fuo l'anima mia > 
Ma il mio fommo diletto 
Turbava affai la paventofa villa 
Del terribil Cinghiale, 
Smifurato di forza e di grandezza. 
Come rapido turbo 
D'impetuofa' e fubita procella, 
Che tetti, e piante, e faíü , e ciò eh' in-

contra , 
In poco giro, in poco tempo atterra j 
Cosi a un folo rotar di quelle zanne, 
E fpumofe, e fanguigne , 
Si vedean tutti infierne 
Cani uccifi, afte rotte, uomini offefi. 
Quante volte bramai 
Di patteggiar con la rabbiofa fera 
Per la vita di Silvio il fangue mio > 
Quante volte d'accorrervi, e di fare 
Con quello petto al fuo bel petto feudo ì 
Quante volte dicea 
Fra me ftefTa, perdona 
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mon ame pafftonnée voloit, & l'accom-
pagnoit ; mais ce bonheur étoit troublé 
par l'effráiante vue du Tanglier , terrible 
par fa grolfeur & par fa force. Comme 
dans le tourbillon qu'excite une violente 
tempête , l'on voit les toits des maifons, 
les arbres, les pierres, tout renverfé fu-
bitement, & jetté par terre: de même 
aux moindres approches de fes défenfes 
couvertes d'écume & de fang, l'on voïoit 
à la fois chiens déchirés , lances brifées, 
chaífeurs bleifés. Combien de fois ai-je 
voulu offrir mon fang à la bête furieufe 
pour épargner celui de Silvio ? Combien 
de fois ai-je voulu me jetter devant lui , 
& lui faire de mon cœur un rempart con-
tre l'animal ! Combien de fois ai-je dit 
en moi-même ; Indomptable fanglier, 
épargne les jours de mon cher Silvio. 
C'eft ainfi que je parlois, & mêlois mes 
prieres de foupirs , lorfque Silvio lâche 
impétueufement Melampe , armé d'une 
écorce épaifle, contre le fanglier, que Je 
fang des çhiens déchirés, & de quelques 
Bergers bleifés, n'avoit rendu que plus 
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Fiero Cinghiai, perdona 
Al delicato fen del mio bel Silvio. 
Così meco parlava 
Sofpirando e pregando, 
Quand' egli di fquammofa e dura i cona 
Il fuo Melampo armato 
Contro la fera impetuofo fpinfe , 
Che più fuperba ogn' ora , 
S'avea fatta d'intorno 
Di molti ucciii cani, e di feriti 
Pallori orrida ftrage. 
Linco , non potrei dirti 
Il valor di quel cane ; 
E ben ha gran ragion Silvio fe 1* ama : 
Come irato Leon, che '1 fiero corno 
Dell' indomito Tauro 
Ora incontri, ora fugga , 
Una loia fiata che nel tergo 
Con le robufte fue branche 1' affer-ri 
Il ferma sì, eh' ogni poter n'emunge 5 
Tale il forte Melampo, 
Fuggendo accortamente 
Gli fpelfi giri e le mortali rote 
Di quella fera moftruofa, al fine 
y afterrò nell' orrecchia j 
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redoutable. Lineo , je ne puis t'exprimer 
le courage de ce chien, & certes Silvio a 
grande raifon de l'aimer. Imagine-toi. un 
lion en fureur, qui tantôt affronte, & 
tantôt efquive la tête armée du taureau 
qu'il combat, fi une fois il peut lui ap-
pliquer fur la croupe fes fortes griffes, il 
terrafTe fon ennemi, Se épuife fes forces. 
Tu aurois vu de même le vaillant Me-
lampe éviter adroitement les tours fré-
quens, Se les roulemens de la bête m o n t 
trueufe, la coëffer enfin , & après l'avoir 
ébranlée & atterrée, l'arrêter de façon 
qu'on pouvoit aifément choifir la place 
où l'on devoit lui porter le coup. Alors 
Silvio invoquant Diane : Déeffe ¡ dit-il , 
conduis ce coup , je fais vœu de te confa-
crer l'horrible hure de ce iànglier. A ces 
mots, il tire de fon carquois d'or un trait, 
qui , pofé fur fon arc bien tendu, part 
rapidement, & va percer l'animal au côté 
gauche, au défaut de l'épaule 8c du cou. 
Le fanglier tombe, & j'ai commencés 
refpirer, dès que j'ai vu mon cher Silvio 
hors de danger. Heureux animal, qui as 
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E dopo averla impetuofamente 
Prima crollata alquante volte , e fcolTa, 
Eerma la tenea sì, che potea farli 
Mei vallo corpo fuo, quantunque al-

trove 
Leggermente ferito, 
Di ferita mortai certo difegno. 
Allor fubitamente il mio bel Silvio, 
Invocando Diana : 
Drizza tu quello colpo , 
Diife , eh' a te fò voto 
Di facrar , fanta Dea , l'orribil tefehio : 
E in quello dir , dalla faretra d' oro 
Tratto un rapido ftrale, 
pin dall' orecchia al ferro 
Tefe 1' arco poflente, 
E nel medefmo punto 
Redo piagato ove confina il collo 
Con l'omero finiftro il fier cinghiale : 
Il qual fubito cadde. l 'refpirai, 
Vedendo Silvio mio fuor di periglio. 
O fortunata fera, 
Degna d' ufeir di vita 
Per quella man , che 'nvola 
Sì dolcemente il cor da i petti umani. 

A 
fU 
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pû recevoir la mort d'une main, dont.les 
coups font aulfi furs que ceux de l'Amour 
même í 

W' Part. E 



3.4 I L P A S T O R F I D O . 

L I N C O . 

Ma che farà di quella fera uecifa ? 

D O R I N D A . 

No '1 sò, perchè men venni, 
Per non eifer veduta, innanzi a tutti ; 
Ma creder vo' , che porteranno in breve» 
Secondo il voto del mio Silvio , il telchio 
Sollennemente al Tempio. 

L I N C O . 

E tu non vuoi ufcir di quelli panni ì 

D O R I N D A . 

Si voglio, ma Lupino 
Ebbe la velie mia con 1' altro arnefe, 
E difle d' afpettarmi 
Con erti al fonte, e non ve i'ho trovato. 
Beh,, Linco mio , fe ni' ami, 
Và tu per quelle felve 
Di lui cercando, che non può già molto 
Effer lontano : i' poferò frattanto 
Là in quel cefpuglio : il vedi ; ivi t'attendo, 
Ch' io fon dalla Itanchezza 
Vinta, e dal fonno , e ritornar non voglio 
Con quede fpoglie a cafa. 
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L I N C O . 

Mais que feront-ils maintenant du Tan-
glier > 

D O R I N D E . 

Je l'ignore, pareeque fur-le-champ j'ai 
devancé tout le monde, & que je fuis re-
venue pour n'être point reconnue ; mais 
je croirois que bientôt le vœu de Silvio 
va être accompli, & qu'on portera en 
pompe la hure au Temple. 

L I N C O . 

Et toi ! ne fonges-tu pas à quitter ces 
vêfèmens ? 

D O R I N D E . 

Oui. Mais je n'ai point trouvé ici Lu-
pin , à qui j'avois dit de m'attendre à la 
fontaine, avec mes habits qu'il a. Linco, 
fi tu m'aimes. va le chercher dans ce bois, 
il ne peut pas être bien loin. Cependant 
je me mettrai à l'ombre de ce builfon que 
tu vois. C'eft-là que je t'attends; car je me 
meurs de fommeil & de fatigue, & je ne 
veux point paraître à la maifon fous ce 
déguifement. 

E i j 
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L i N s o . 
Io vò , tu non partire 

Di là, fin eh' io non tornì. 

S C E N A T E R Z A . 

C O R O , E R G A S I O . 

C O R O . 

P A S T O R I , avete intefo 
Che '1 noftro femideo, figlio ben degno 
Del gran Montano, e degno 
Difendente d'Alcide, 
Oggi n'ha liberati 
Dalla fera terribile , che tutta 
Infettava l'Arcadia ; 
E che già fi prepara 
Di feiorne il voto al tempio. 
Se grati elfer vogliamo 
Di tanto benefizio , 
Andiamo tutti ad incontrarlo, e come 
Noftro liberatore 
Sia da noi onorato 
Con la lingua, e col core 3 
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L I N c o . 
J'y vais ; attends, & ne quitte pas cet 

endroit que je ne fois revenu» 

SCENE TROISIEME. 
C H O E U R DE B E R G E R S , E R G A S T E . 

C H OE V R . 

3 E R G E R s , vous favez que notre 
demi - Dieu , auifi digne fils de Mon-
tan , que digne defcendant d'Akide y 

nous a , par une viftoirc fignatée, déli-
vrés du terrible fanglier qui ravageoir 
l'Arcadie. On fe prépare à aller au Tem-
ple , pour remplir le vœu fait à la grande 
Déeife. Marquons lui notre reconnoiifan-
ee d'un fi grand bienfait ; allons au-de-
vant de lui ; Se que nos bouches 8c nos 
cœurs lui rendent l'hommage qu'on doit 
au Libérateur de l'Arcadie. Quoique les 
honneurs foient d'un prix léger pour les 
ames élevées & pour les cœurs magnani-
mes, c'eft cependant la plus grande ré-
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*> E benché d'alma valorofa e bella 
33 L'onor fia poco pregio ; è però quello , 
33 Che fi può dar maggiore 
» Alla virtute in terra. 

E R G A S T O. 

O' fcìagura dolente ! o cafo amaro Í 
O piaga immedicabil' e mortale ! 
O Tempre acerbo e lagrimevol giorno i 

C O R O . 

Qual voce odo di pianto, e d' oKror 
piena ! 

E R G A S T O. 
Stelle nemiche alla fallite noftra , 

Così la fe fchernite ? 
Così il noftro fperar levafte in alto, 
Perchè pofcia cadendo 
Con maggior pena il precipizio aveífeí 

C O R O , 

Quefti mi par Ergafto, e certo è dedo. 

E R G A s X o . 
Ma perchè il-cielo accufo ì 

Te pur' accufa, Ergafto, 
Tu folo avvicinafti 
L'efca perieolofa 
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eompenfe que la vertu puiiTe recevoir 
chez les mortels. 

E R G A S T E. 

O malheureufe & trifte aventure ! O 
plaie mortelle & fans remede ! O jour dé-
plorable & digne de nos larmes! 

C H OE U R . 

Quels accens plaintifs & effraïans ! 

E R 6 A S T E . 

O vous ! Aftres ennemis de notre re-
pos ; eft-ce ainfi que vous permettez que 
la foi foit violée ? Et ne nous flattez-vous 
des plus douces efpérances , que pour 
nous rendre plus affreux le précipice que 
vous nous ouvrez > 

C H OE U R . 

Il femble que c'eft la voix d'Ergafte 
Oui certes; c'eft lui-même. 

E R G A S T E. 

Eh pourquoi accufer le Ciel ? ÎCaccufc 
que toi, Ergafte; toi feul as rapproché ces 
deux Amans déjà trop enflammés ; toi íèuí 
as allumé les étincelles qui ont fait naître 



3.4 I L P A S T O R F I D O . 

Al focile d'amor : tu il percoteili , 
E tu fol ne traeili 
Le faville , ond'è nato 
L'incendio ineftinguibile e mortale. 
Ma fallo il ciel, fe da buon fin mi molli » 
E fe fola pietà fù , che m' induiTe. 
O sfortunati amanti Í 
O mifera Amarilli Ï 
O Titiro infelice ! o orbo padre ï 
O dolente Montano ¡ 
O defolata Arcadia ! o noi meichini! 
O finalmente mifero, e infelice 
Quant' ho veduto , e veggio , 
Quanto parlo, quant'odo, e quanto penfo: 

C O R O . 
Oimè qual fia cotefto 

Si mifero accidente, 
Che'n fe comprende ogni miferia noftra ï 
Andiam, pallori , andiamo 
Verfo di lui, eh' appunto 
Egli ci vien incontra. Eterni Numi , 
Ah non e tempo ancora 
Di rallentar lo fdegno ï 
Dinne , Ergafto gentile, 
Qual fiero cafo a lamentar ti mena; 
Che piangi î 

ce 
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ce feu puniifable qu'on ne peut éteindre. 
Mais le Ciel connoît la pureté de mon 
coeur ; il fait fi la pitié ne fut pas le feu! 
motif qui me fit agir. . . . Infortunés 
Amans ! Malheureufe Amarillis ! Titire , 
Pere trop digne de nos plaintes ! Montan 
trop juilement affligé ! Arcadie trop cruel-
lement défolée ! Hélas ! tout ce que j'ai 
vu , ce que je vois, ce que je dis, ce que 
j'entends, ce que je penfe, tout me re-
trace les miferes dont nous fommes acca-
blés. 

C H OE U R. 
Ciel ! quel eft donc cet accident fi fu-

nefte à toute l'Arcadie ? Allons, Bergers, 
allons au-devant d'Ergaile qui vient vers 
nous. Dieux immortels, le moment qui 
doit mettre fin à votre courroux n'til-il 
pas encore arrivé ? Eh , cher Ergaile , dis-
nous donc quel cil le fujet de tes gémiife-
mens & de tes pleurs î 

m Part. F 
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E R G A S T O . 

Amici ca r i , 
Piango la mia , piango la vof t ra , piango 
La ruina d'Arcadia. 

C O R O . 

Oimè , che narri ? 
E R G A s T o . 

E' caduto il foftegno 
D' ogni noftra fperanza. 

C O R O . 

Deh, parlaci più chiaro. 
E R G A S T O . 

La figliuola di Titiro -, quel Tolo 
Del fuo ceppo cadente , e del cadente 
Padre , appoggio e rampollo ; 
Quell ' unica fperanza 
Della noftra falute , 
Ch' al figlio di Montano era dal Cielo 
Deftinata e promeifa, 
Per liberar con le fue nozze Arcadia j 
Quella Ninfa celefte, 
Quella faggia Amariili, 
Quell ' efempio d'onore , 
Quel fior di caftitate , 
Oimè , quella : ah ! mi icoppia 
Il core a dirlo. 
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E R G A S T E. 

Amis , c'eft votre perte, c'eft la mien-
ne , c'eft celle de toute l'Arcadie. 

C H OE U R. 
Que dis-tu ì 

E R G a s T E. 
L'appui de toutes nos efpérances eft 

tenverfé. 
C H OE U R . 

De grace, explique-toi ! 
E R G A s T E. 

La fille de Titire , ce feul rejetton d'u-
ne tige dont nous allons regretter la fin, 
ce feul foutien d'un Pere mourant, en qui 
nous avions placé l'efpoir de notre f a lu t , 
que les arrêts du Ciel avoient deftinée Se 
promife au fils de Montan pour délivrer 
l'Arcadie de fes maux paffés : cette Nym-
phe qui tire fon origine du Ciel, cette 
fage Amarillis, l'exemple de la vertu, la 
fleur de la chafteté la plus pure ; hélas ! je 
n'ai pas la force de vous le dire. . . , 

Fij 
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C O R O . 

E' morta ? 
E R G A s T o . 

N ò , ma ftà per morire. 
C O R O . 

Oimè, che intendo ? 
E R G A S T O . 

E nulla ancora intendi, 
Peggio è , che more infame. 

C O R O . 

Ahi, Amarilli infame ! come, Ergaftoì 

E R G A S T O. 

Trovata con l'adultero : e fe quinci 
Non partite sì tol to, 
La vedrete condurre 
Cattiva al Tempio. 

C O R O . 

„ O bella, e Angolare, 
« Ma troppo malagevole virtute 
o, Del fedo femminile : o pudicizia 
3, Come oggi fe' sì rara ! 
Dunque non fi dirà donna pudica ¡ 
Se non quella, che mai 
Non fu follecitata í 
O fecolo infelice! 

. 
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C H OE U R. 
Eft morte ; 

E R G A S T E. 

Non ; mais fa mort eft certaine. 
C H OE Ü R . 

Qu'entendons-nous ! 
E R G A S T E. 

Rien encore ; elle meurt deshonorée. 

C H OE U R . 

Amarillis deshcnorée ! Et comment 
donc î 

E R G A s r E. 

Elle a été furprife avec l'adultere, & lì 
Vous reftez encore un moment ici, vous 
l'allez voir conduire captive au Temple. 

C H OE u R. 

Vertu, pudeur, auifi fragiles que vous 
etes refpeftables, que vous êtes devenues 
rares! La chafteté ne fera donc jamais à 
l'épreuve des follicitations ? Siecle mal-
heureux : 
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E R G A S T O . 

Veramente pot raffi 
Con gran ragione avere 
D' ogni altra donna I'oneftà fofpetta , 
Se difouefta I'oneftà fi trova. 

C O R O . 

Deh, cortefe paftor, non ti fia grave 
Di raccontarci il tutto. 

E R G A S T O . 

Io vi dirò : ftamane affai per tempo 
Venne, come Tapete, il Sacerdote 
A vifitar , con l'infelice padre 
Della mifera Ninfa, il facto Tempio, 
Da un medefmo penfiero ambedue molli, 
D* agevolar co' prieghi 
Le nozze de' lor figli, 
Da lor bramate tanto : 
Per quefto Tolo in un medeTmo tempo-
Fur le vittime offerte. 
E fatto il facrifizio 
Solennemente, e con sì lieti auTpizj, 
Che non fur vifte mai 
Nè vifcere più belle , 
Nè fiamma più lincerà, o men turbata j 
Onde da quefti fegni 
Molfo il cieco Indovino, 
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E R G A S T E. 

Non , il n'y aura point de Nymphe 
dont la conduite ne doive être foupçon-
née, puifqu'on voit la vertu même fuc-
comber. 

C H OE u R. 
Aimable Berger , daigne nous raconter 

toute cette aventure. 
E R G A s T E. 

Ce matin, de bonne heure, le Sacrifica-
teur eft venu , comme vous le favez , au 
Temple avec le Pere infortuné de la mal-
heureufe Amarillis ; tous deux, animés du 
même efprit, vouloient par leurs prieres 
avancer les noces fi defirées de leurs en-
fans : les viâimes ont été immolées ; on 
a folemnellement offert le facrifice dans 
cette vue. Il a été accompagné des augu-
res les plus favorables. Jamais on n'avoit 
V i des entrailles fi belles , ni une flâme 
fi pure & fi nette. A ces lignes, l'aveugle 
Prophete a prononcé : » Aujourd'hui, a-t-il 
31 dit à Montan, ton fils Silvio fera Amant; 
« Aujourd'hui, Titire , ta fille fera Epou-
>» fe : hâte-toi de faire les apprêts de la 
» nóce. Vaines & folles imaginations pro-

F iv 
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Oggi, diífe, ô Montano , 
Sarà il tuo Silvio amante, e la tua figlia 
Oggi, Titiro, fpofa, 
Vanne tu tofto a preparar le nozze. 
O infenfate, e vane 
Menti degl' Indovini ! e tu di dentro 
Non men, che di fuor cieco : 
S' a Titiro 1' eifequie 
In vece delle nozze aveifi detto , 
Ti potevi ben dir certo Indovino. 
Già tutti confolati 
Erano i circoftanti, e i vecchi padri 
Piangean di tenerezza : 
E partito era già Titiro, quando 
Furon nel tempio orribilmente uditi 
Di fubito, e veduti 
Siniftri auguri, e paventofi fegni, 
Nunzj de l'ira facra ; 
A i quali, oimè, sì repentini e fieri, 
S' attonito e confufo 
Reftaífe ogn' un, dopo sì bel principio, 
Penfate'l voi , cari pallori. In tanto 
S' erano i Sacerdoti 
Nel Sacrario maggior foli rinchiufi, 
E mentre elfi didentro, e noi di fuori 
Lagrimofi, e devoti, 
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phétiques Prophete auifi aveugle en tes 
connoiflances, que tu l'es par la privation 
des fens ¡tu auro is bien mieux prophétifé, 
ii tu avois annoncé à Titire la mort de fa 
fille , & non fes noces. Déjà toute l'alfem-
blée faifoit éclater fa joie ; les deux Peres 
attendris étoient baignés de larmes , 8c 
Titire venoit de partir, lorfque tout-à-coup 
des augures finiftres, & des lignes effraïans 
ont annoncé dans le Temple la colere cé-
lefte. Jugez , Bergers, fi après d'auifi heu-
reux préfages, chacun a été confterné d'un 
changement fi fubit. Cependant les Prêtres 
s'étoient renfermés dans l'intérieur du Sanc-
tuaire ; Se tandis qu'eux dans cette fainte 
retraite , Se nous au-dehors , nous étions, 
les larmes aux yeux & dans le recueille-
ment , attentifs aux prieres facrées ; arri-
ve ce Satire maudit, qui avec emprtife-
ment , & pour un cas preifant, dit-il, de-
mande audience au Sacrificateur. Introduit 
dans le Temple par moi, dont c'eft la fonc-
tion ; il dit avec cet extérieur propre aux_ 
nouvelles funeftes : » Miniftres de la gran-
ai de DéeiTe, fi les victimes Se l'encens ne 
» vous annoncent pas l'accompliflemens 
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Stavamo intenti alle preghiere fante, 
Ecco il malvaggio Satiro, che chiede 
Con molta fretta, e per iftante cafo , 
Dal Sacerdote udienza : e perchè quella 
E', come voi fapete, 
Mia cura, fili quell'io che l'introdulG ; 
Ed egli ( ah ben ha ceffo 
Da non portar altra novella ) diífe : 
Padri, s' a' voflri voti 
Non rifpondon le vittime , e gl'incenfi } 
Se l'opra i vollri al rari 
Splende fiamma non pura, 
Non vi meravigliate : impuro ancora 
E' quel, che fi commette 
Oggi contra la legge 
Neil' antro d' Ericina. 
Una perfida Ninfa 
Con I* adultero infame ivi profana 
A voi la legge , altrui la fede rompe : 
Vengan meco i Miniftri, 
Mollrerò lor di prenderli fu' l fatto 
Agevolmente il modo. 
Allora ( 6 mente umana , 
Come nel tuo deftino 

. « l _ / ? f \ m ftuPida ' e c i e c a ! ) 
Xlqaanto refpirarono 

• s 



A C T E Q U A T R I E M E . ? 3 

» de vos vœux, fi la flâme qui s'éleve fur 
» vos Autels, n eft pas pure, n'en foïez 
33 point étonnés. Aujourd'hui, dans l'an-
33 tre d'Ericine, l'impureté triomphe au 
33 mépris de la loi; une Nymphe perfide 
33 avec fon infame raviíTeur, facrifie à fa 
33 paifion les arrêts du Ciel, & la foi de fes 
33 engagement Que les Miniftres viennent 
»3 avec moi , je leur montrerai le moïen 
33 de iurpreudre les coupablesenfemble.« 
Aufli-tc>t ( tant les hommes font aveu-
gles fur leurs propres intérêts ) la confter-
nation diminue, les Miniftres trop crédules 
s'imaginent qu'ils vont découvrir la cau-
fe du peu de fuccès de leurs facrifices. Le 
grand Prêtre Nicandre eft chargé par le 
Sacrificateur d'aller avec le Satire, pour 
ramener dans les fers les deux amans au 
Temple. La troupe des M iniftres inférieurs 
le fuit jufqu'à la caverne par le chemin 
écarté & obfcur, que le Satire avoit indi-
qué. La malheureufe Amarillis, étonnée 
apparemment, & furprife par la lueur des 
flambeaux, fort d'un enfoncement qui eft 
au milieu de la caverne, & effaie envam 
d'échapper, à ce que je ctois, par la foi-
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Gli afflitti e buoni padri, 
Parendo lor che folle 
Trovata la cagion, che pria fofpeli 
Gli ebbe a tener nel facrifìzio infaufto : 
Onde fubitamente il Sacerdote 
Al Miniftro maggior, Nicandro , impofe, 
Che fe '11 giife col Satiro , e cattivi 
Conducelfe amendue gli amanti al Tempio. 
Ond' ei da tutto '1 coro 
De' Miniftri minori accompagnato, 
Per quella obliqua, e tenebrofa via, 
Ch' avea moftrato il Satiro malvaggio, 
Si conduife nell' antro. 
La giovine infelice , 
Forfè dallo fplendor delle facelle 
D'improvifo aifalita e fpaventata , 
Ufcendo fuor d' una riporta cava, 
Che' è nel mezo dell' antro, 
Si provò di fuggir, come cred' io , 
Verfo cotefta ufeita, che fu dianzi 
Dal troppo accorto Satiro e fagace, 
Com' e' ci diiTe , chiufa. 

C O R O . 

Ed egli intanto che facea Ï 
E R G A S T O . 

Partiffi, 
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tic que ce Satire trop avifé avoit fermée, 
ainfi qu'il nous l'avoit déclaré. 

C H OE V R. 
Et cependant, que faifoit-il ? 

E R G A s T E. 

li a difparu aulE-tôt après avoir montré 
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Subito che '1 fentiero 
Ebbe (corto a Nicandro. 
Non fi può dir, fratelli, 
Quanto rimafe ogn uno 
Stupefatto ed attonito , vedendo 
Che quella era la figlia 
Di Titiro : la quale 
Non fu sì tofto prefa, 
Che fubito v' accorfe, 
Ma non faprei già dirvi onde s'ufciiTc, 
L' animofo Mirtillo, 
E per ferir Nicandro , 
Il dardo, ond' era armato, 
Impetuofo fpinfe : 
E fe giungeva il ferro 
Là 've la mano il deftinò, Nicandro 
Oggi vivo non fora : 
Ma in quel medefmo punto, 
Che drizzò 1* uno il colpo, 
S'arretrò l'altro, e o fulTe cafo, o fulTc 
Avvedimento accorto, 
Sfuggì il ferro mortale, 
Lafciando il petto, che diè luogo, intatto* 
E nel!" ìrfuta fpoglia 
Non par finì quel perigliofo colpo, 
Ma s'intricò, non sò dir come, in moco 



A C T E Q U A T R I E M E . ? 3 

le fentier à Nicandre. Amis , je ne puis 
vous dire quel eft 1 etonnement & la conf-
ternation générale , lorfqu'on apperçut la 
fille de Titire. Dans le même moment, 
je ne fais d'où , ni comment, fort Mirtil 
furieux , qui lance avec impétuofité fur 
Nicandre un dard dont il étoit armé ; fi 
le coup avoir porté , Nicandre auroit péri. 
Mais au moment que le trait part, Ni-
candre recule , & foit hafard ou adreiTe , 
il évite la mort. Le dard épargne le corps, 
Si s'arrête dans les habits; ou même il s'em-
barraiTe de maniere, que Mirtil ne pouvant 
le retirer, reftc auifi prifonnier. 
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Che noi potendo ricovrar Mirtillo, 
Reftò cattivo anch' egli, 

C O R O . 
E di lui che feguì ; 

E R G A s T O. 
Per altra via 

Nel conduiTero al Tempio. 
C O R O . 

E per far che ? 
E R G A s T O. 

Per meglio trar da lui 
Di quefto fatto il vero. E chi sa ! forfè 
Non merta impunità l'aver tentato 
Di por man ne' Miniftri, e 'ncontra loro 
La maeftà facerdotale offe fa. 
Aveifi almen potuto 
Confolarlo il mefehino ! 

C O R O . 
E perchè non poterti ? 

E R G A s t o. 
Perchè vieta la legge 

À i Miniftri minori 
Di favellar co' rei ; 
Per quefto fol mi fono 
Dilungato dagli altri, 
E per altro fenderò 

CHOÌCIU 
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C H OE ü R. 
Et qu'a-t-on fait de lui ? 

E R G A s T E. 

On l'a conduit au Temple par un autre 
chemin. 

C H OE u R. 
Pour? 

E R G A S T E. 

Pour mieux favoir par lui la vérité des 
faits, & peut-être punira-t-on auffi par fa 
mort l'énorme crime d'avoir ofé attenter 
fur la perfonne facrée des Miniftres . . . . 
Encore , fi j'avois pu le confoler dans fon 
malheur . . . . 

C H OE U R. 
Et qui t'en a empêché ! 

E R G a s T E. 
La loi qui défend aux Miniftres du fé-

cond ordre de parler aux coupables. C'eft 
pour cela feulement que je me fuis féparé 
du refte de la troupe ; & je vais par un au-
tre fentier me rendre au Temple , & de-
mander aux Dieux par mes larmes & mes 

Ild< Part. G 
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Mi vo' condurre al Tempio ; 
E con preghiere e lagrime divote 
Chiedere al Ciel, eh' a più fereno flato 
Giri quella ofeuriifima procella. 
Addio, cari paftori, 
Reflate in pace, e voi co* preghi volili 
Accompagnate i noftri. 

C O R O 

Cosi farem, poiché per noi fornito 
Sarà verfo il buon Silvio il noftro a lui 
Così dovuto ufficio. 
O Dei del fommo Cielo , 
Deh moflratevi ornai 
Con la pietà, non col furore, eterni ! 

S C E N A Q U A R T A . 
C o R i s e A . 

i N G E T i M i d'intorno, 
O trionfanti allori, 
l e vincitrici e gloriofe chiome, 
Oggi felicemente 
Ho nel campo d'amor pugnato, e y ' m o : 
Oggi il cielo, e la terra, 
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ardentes prieres, qu'ils changent cette af-
freufe tempête en un calme ferein. Adieu, 
chers Bergers ; adieu, vivez en paix, Se 
joignez vos prieres aux miennes. 

C H OE U R. 

Ainfi ferons-nous, dès que nous aurons 
rendu à Silvio l'hommage que notre re-
connoiifance lui doit. Dieux immortels , 
puiife votre toute puiifance éclater par la 
pitié, & non par la rigueur 1 

SCENE QUATRIEME. 
C O R I S Q U E . 

I L L U S T R E S compagnons de la victoire 
& du triomphe ; lauriers, venez ceindre 
mon front glorieux 1 Aujourd'hui, j'ai com-
battu , & vaincu dans le champ de l'A-
mour. Aujourd'hui le ciel & la Terre, la 
nature & l'artifice, la fortune & le deftin, 

Gi ) 
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E la natura, e 1' arte, 
E la fortuna, e '1 fato , 
E gli amici, e i nemici 
Han per me combattuto. 
Anco il perverfo Satiro, che tanto 
M'ha pur in odio, hammi giovato, come 
Se parte anch' egli in favorirmi aveife. 
Quanto meglio dal cafo 
Mirtillo fiì nella fpelonca tratto , 
Che non fiì Coridon dal mio configlio, 
Per far più veriiìmile e più grave 
La colpa d'Amarilli : e benché feco 
Sia prefo anco Mirtillo , 
Ciò non importa ; e' fie ben anco fciolto j 
Che folo è dell' adultera la pena. 
O vittoria folenne ! ô bel trionfo ! 
Drizzatemi un trofeo 
Amorofe menzogne : 
Voi liete in quella lingua, in quello petto 
Forze fopra Natura onnipotenti. 
Ma che tardi Corifea ? 
Non è tempo di ftarfi : 
Allontanati pur, fin che la legge 
Contra la tua rivale oggi s* adempia: 
Però che del fuo fallo 
Graverà te per ifeolpar fe ileifa 5 

/ 
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mes amis & mes ennemis, tout m'a fervi : 
même ce Satire pervers, qui me hait tant , 
a fait comme s'il avoit été intérefle à ma 
victoire. Il vaut encore mieux que le lia-
fard. ait fait trouver Mirtil dans la caver-
ne , & non pas Coridon , comme je l'a-
vois penfé. Le crime d'Amarillis en de-
vient bien plus grand & plus vraisem-
blable , & quoiqu'il ioit pris avec el le , 
il fera fùrement mis en liberté , puifqu'ou 
ne punit le crime que dans la femme. II-
luftre victoire ! Triomphe éclatant ! Men-
fonges amoureux 1 élevez-moi des trophées; 
avec ce cœur & cette langue vous êtes plus 
puiifans même que la Nature entiere...... 
Mais, que tardes-tu, Corifque ? Il n'eft pas 
tems de relier ici. Eloigne-toi, jufqu'à ce 
que ta rivale ait fubi la rigueur de la loi. I l 
pourroit arriver que pour mieux fe jufti-
fier elle t'accuferoit, & que le Grand-Prê-
tre, avant que de juger, voudroit favoir de 
toi-même la vérité. Fuis donc, Corifque; 
il n'eft de fùreté pour le menfonge que 
dans la fuite. Cachons-nous , & relions 
dans ce bois jufqu'à ce que le tems foit 
venu de recueillir les fruits de notre vie-
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E vorrà forfè il Sacerdote, prima 
Che far' altro di lei, 
Saper di ciò per la tua lingua il vero. 
M Fuggi dunque Corifea : a gran periglio 
» Và per lingua mendace , 
*> Chi non ha il pie fugace. 
M' afeonderò tra quelle felve, e quivi 
Starò fin che fia tempo 
Di venir a goder delle mie gioje. 
O felice Corifea, 
Chi vidde mai più fortunata imprefa ! 

S C E N A Q U I N T A . 
N I C A N D R O , A M A R I L L I . 

N I C A N D R O . 

^ E N duro cor' avrebbe, o non avrebbe 
Più tollo cor, nè fentimento umano, 
Chi non avelfe del tuo mal pietate, 
Mifera Ninfa, e non fentilfe affanno 
Della feiagura tua , tauto maggiore, 
Quanto men la pensò chi più l'intende. 
Che il veder fol cattiva una donzella, 
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roire. Heureufe Corifque ¡ fut-il jamais 
un fuccès plus complet; 

S C E N E C I N Q U I E M E . 

N I C A N D R E , A M A R I L L I S. 

N I C A N D R Ï . 

J L faudroit, Nymphe infortunée , avoir 
un cœur infenfible, ou même être né 
fans ame, & étouffer tout fentiment hu-
main , pour ne pas plaindre ton malheur 3 

& rietre pas touché d'une aventure , tou-
jours plus incroïable quand on l'examine 
¿e plus près. Une Nymphe d'une beauté 
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Venerabile in viña, e di fembiante 
Celefte, e degna cai confacri il mondo 
Per divina beltà vittime e temp' . 
Condur vittima al Tempio ; è cofa certo 
Da non veder fe non con occhi molli : 
Ma chi sà poi di te , come fe' nata, 
Ed a che fin fe' nata ; e che fe' figlia 
Di Titiro ; e che nuora di Montano 
Elfer dovevi; e eh' amendue pur fono 
Quelli d'Arcadia i più pregiati e chiari, 
Non sò fe debba dir pallori, o padri ; 
E che tale , e che tanta , e si famofa, 
E sì vaga donzella, e sì lontana 
Dal natural confin della tua vita , 
Così t'appreili al rifehio della morte ; 
Chi sà quello, e non piange , e non fen' 

duole 
Uomo non è , ma fera in volto um^no. 

A M A R I L L I . 

Se la miferia mia fofie mia colpa, 
Nicandro , e folle, come credi, effetto 
Di malvaggio penfiero, 
Siccome in villa par d'opra malvaggia, 
Men grave affai mi fora ; 
Che di grave fallire 
Polle pena il morire : 

reípeílable, 
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refpectable, d'un extérieur vraiment divin, 
digne d'être honorée par des autels & des 
parfums ; aujourd'hui captive, Se prête el-
1 e-même à être facrifîée aux pieds des autels, 
eft un fpeétacle qu'on ne peut voir d'un 
œil fee. Mais quand on penfe dans quel 
état tu es née, à quoi tu étois deftinée ; 
quand on fe rappelle que tu es fille de Ti-
tire , que tu allois devenir la Bru de Mon-
tan , que ce font deux Bergers , ou plutôt 
deux Dieux tutélaires , chéris & illuftres 
dans l'Arcadie ; 6c qu'au® belle, aufli 
diftinguée, auiïi connue, Se auffi éloignée 
du terme naturel de tes jours, tu t'es toi-
même avancée vers une mort certaine, on 
ne peut fe refufer aux larmes Se aux gé-
mifiemens ; ou ce ferait n'être pas hom-
me , 8c n'en avoir que le mafque. 

A M A R I L L I S . 

Si j'étois auiîi criminelle que je fifis 
malheureufe, 8c fi mon cœur étoit aullî 
coupable, que les apparences vous le fonc 
penfer, la mort, qui ieroit alors la punition 
d'un forfait , me feroit moins difficile à 
iubir ; le châtiment feroit jufte, il faudroir, 
en répandant mon fang, purifier mon ame 

W Part. H 
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E. ben giufto farebbe, 
Che dovelfe il mio fangue 
Lavar 1' anima immonda , 
Placar l 'ira del Cielo, 
E dar fuo dritto alla giuftizia umana : 
Così pur' i' potrei 
Quetar 1' anima afflitta ; 
E con un giufto fentimento interne 
Di meritata mor te , 
Mortificando i fenfi, 
Avvezzarmi al morire ; 
E con tranquillo varco 
PaiTar fors' anco a più tranquilla vita. 
Ma troppo, oimè, Nicandro , 
Troppo mi pefa, in sì giovane etate, 
In sì alta fortuna, 
Il dover così fubito morire, 
E morir' innocente. 

N I C A N D R O . 

PiacefTe al Ciel , che gli Uomini più tofto 
Avelfer contra t e , Ninfa , peccato , 
Che tu peccato incontra '1 Ciel' aveíli ; 
Ch' affai più agevolmente oggi potremmo 
Riftorar te del violato nome, 
Che lui placar del violato nume. 
Ma non sò già veder chi t'abbia offefà, 
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fouillée , fléchir le courroux des Dieux , 
& fatisfaire à la juftice des hommes ; ainfi 
je pourrais trouver dans ma douleur un ru-
jet de repos ; ainfi, fongeant que ma mort 
feroit un châtiment juftement mérité , j e 
pourrais, en impofant filence à mes fens , 
aller à la mort fans murmurer & dans 
l'heureufe efpérance de palier à une vis 
peut-être plus tranquille. Mais hélas ! mou-
rir fi jeune, mourir li promptement à tout 
ce qui m'attachoit à la vie, & mourir com-
me criminelle, quoiqu innocente . . . . Ni» 
candre, c'eft le comble de mes douleurs. 

N I C A N D R E . 

O Nymphe ! plût aux Dieux que les 
hommes eullent porté contre toi une fauf-
fe accufation , & que tu n'euffes pas pé-
ché contre le Ciel ! Il feroit plus aifé de 
réparer ta réputation , qu'il ne te l'eli: de 
calmer les Dieux offenfés. Mais, je 11e vois 
ici de coupable que to i , contre toi-même. 

H i j 
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Se non te ílelTa tu , mifera Ninfa. 
Dimmi, non fe' tu (tara in loco chiufo 
Trovata con l'adultero ; e con lui 
Sola con folo ì e non fe' tu promeifa 
Al figlio di Montano ? e tu per quello 
Non hai la fede maritai tradita ? 
Come dunque innocente ? 

A M A R I L L I . 

E pur' in tanto 
E si grave fallir , contra la legge 
Non ho peccato, ed innocente fono. 

N I C A N D R O . 

Contra la legge di natura forfè 
Non hai, Ninfa, peccato ? Ama, fe piace : 
Ma ben hai tu peccato incontra quella 
Degli Uomini e del Cielo : Ama, fe lice. 

A M A R I L L I . 

Han peccato per me gì' Uomini , e '1 
Cielo, 

Se pur' è ver che di lafsù derivi 
Ogni noilra ventura ; 
Ch' altri, che '1 mio deilino 
Non può voler che fia 
Il peccato d' altrui la pena mia. 

N I C A N D R O . 

Ninfa , che parli? frena, 
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Dis-moi, ne t'a-t-on pas trouvée enfermée 
feule dans la caverne avec l'adultere ? N e -
tois-tu pas promife au fils de Montan îN'as-
tu pas manqué par là à la foi conjugale î 
Comment pourrois - tu donc être inno-
cente ? 

AM-A R i t t i s. 
Le crime feroit énorme ; mais, je le dé-

clare , je fuis innocente, & je n'ai point 
péché contre la loi. 

N I C A N D R E . 

Non peut-être contre la loi de nature, 
qui invite à fe livrer à ce qu'on aime, mais 
contre celle des hommes & des Dieux , 
qui défend de fuivre un penchant criminel. 

A M A R I T L Î s. 
Je ne reconnois ici de coupables que les 

hommes, & les Dieux font d'accord avec 
eux pour mon malheur , s'ils font auteurs 
de tout ce qui nous arrive ; & mon deftin 
feul peut vouloir que je fois punie du cri-
me d'autrui. 

N I C A N D R E . 

Nymphe, que dis-tu ! modere les tranf-
H iij 
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Trena la lingua, da foverchio fdegno 
Trafportata là dove 
Mente devota a gran fatica fale : 
Non incolpar le ftelle, 
Che noi foli a noi fteiTi 
labbri fiam pur delle miferie noftre, 

A M A R I L L I . 

Già nel Ciel non accufo 
Altro che '1 mio defilino empio e crudele j 
Ma più del mio dettino, 
Chi m'ha ingannata accufo. 

N I C A N D R O . 

Dunque te fol , che t'ingannafti, accufa. 

A M A R I L L I . 

M'ingannai sì, ma nell' inganno altrui. 

N I C A N D R O . 

Non fi fa inganno a cui l'inganno è caro. 

A M A R I L L I . 

Dunque m' hai tu per impudica tanto? 
N I C A N D R O . 

Ciò non sò dirti, a l'opra pure il chiedi. 
A M A R I L L I . 

Spello del cor feguo fallace è l'opra. 
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ports de ce courroux excelfif ; refpecle ce 
voile facré , que la Divinité a rendu im-
pénétrable , même aux cœurs les plus purs. 
Celle d'accufer le Ciel ; l'homme eft feu! 
criminel, quand il oifenfe les Dieux. 

A M A R I L L I s . 

Ce n'eft point le Ciel, c'eft mon injufte 
& cruelle deftinée, que j'accufe ; mais plus 
encore la perfide qui m'a trompée. 

N I C A N D R E . 

N'accufe donc que to i , qui feule t'es 
trompée toi-même. 

A M A R I L L I s . 

La trahifon d'un autre fait tout mon 
crime. 

N I C A N D R E . 

Il n'eft point de trahifon dans ce qui 
flatte le cœur. 

A M A R I L L I s . 

Vous foupçonnez donc ma vertu î 
N I C A N D R E . 

Jugez-en par les faits. 
A M A R I L L I s . 

Ce font fouvent de trompeurs indices de 
ce qui fe palfe dans le cœur. H i v 
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N I C A N D R O . 

Pur l'opra folo, e non il cor, fi vede. 

A M A R I L L I . 

Con gli occhi della mente il cor fi vede. 

N I C A N D R O . 

Ma ciechi fon,fe non gli fcorge il fenfo. 

A M A R I L L I . 

Se ragion noi governa, ingiallo è '1 
fenfo ; 

N I C A N D R O . 

E 'ngiufta è la ragion, fe dubbio è '1 fatto. 

A M A R I L L I . 

Comunque fia, sò ben che '1 core ho 
giulto. 

N I C A N D R O . 

E chi ti trafle altri, che tu nell' antro 3 
A M A R I L L I . 

l a mia femplicitade, e '1 creder troppo. 
N I C A N D R O . 

Dunque all' amante 1' onellà credefti ; 
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N I C A N D R E . 

les œuvres feules doivent décider ; les 
replis du cœur font inconnus. 

A M A R Î T Î Î S. 

Ils ne font point inacceifibles aux lumiè-
res de l'efprit. 

N I C A N D R E . 

L'efprit ne peut rien fans le concours 
des organes. 

A M A R I L L I S-

Les fens font trompeurs, fi la raifon ne 
les guide. 

N I C A N D R E . 

La raifon peut errer, quand les appa-
rences font équivoques. 

A M A R î I î î 6. 
N 

Quoi qu'il en foi t , je fens que mon 
cœur eft innocent. 

N I C A N D R E . 

Qui t'a conduite dans la caverne ? 
A M A R I L L I S. 

Ma (implicite Se ma crédulité. 
N I C A N D R E . 

Tu expofois donc ta vertu aux trar.f-
ports d'un amant ! 
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A M A R I I L I . 

A l'amica infedel, non all' amante. 
N I C A N D R O . 

A qual amica ? all' amorofa voglia ; 
A M A R I L L I . 

Alla fuora d'Ormin , che m'ha tradita» 
N I C A N D R O . 

E' dolce con l'amante efler tradita. 

A M A R I L L I . 

Mirtillo entrò, che noi fepp' i o , nell' 
antro. 

N I C A N D R O . 

Come dunque v'entrafti ; ed a qual fine ì 

A M A R I L L I . 

Baita, che per Mirtillo io non v'entrai. 

N I C A N D R O . 

Convinta lei , s'altra cagion non rechi. 

A M A R I L L I . 
Chiedali a lui dell' innocenza mia. 

N I C A N D R O . 

A lui, che fì cagion della tua colpa ? 
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A M A R I L L I S. 

Non, mais à l'infidélité d'une amie. 
N l C A N D R E . 

J'entends, à ta propre pailion ? 
A M A R I L L I s . 

A la Soeur d'Ormin, qui m'a trahie. 
N I C A N D R E . 

Douce trahifon, qui nous jette entre les 
bras d'un amant ! 

A M A R I L L I s . 

Mirtil vint dans la caverne ; mais, je 
l'ignorois. 

N I C A N D R E . 

Comment y es-tu donc entrée ! Quel 
ftiotif t'y a conduite ? 

A M A R I L L I s . 

N'importe; il fuffit que ce n'a point 
été pour Mirtil. 

N I C À N O R E . 

Ta conviéhon eft certaine, fi tu n'as 
point d'autre défenfe. 

A M A R I L L I s . 

Lui-même vous donnera la preuve de 
don innocence. 

N I C A N D R E . 

Lui qui fut la caufe de ton crime í 
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A M A R I L L I . 

Ella, clie mi tradi, fede ne faccia. 

N I C A N D R O . 

E qual fede può far chi non ha fede ? 

A M A R I L L I . 

Io giurerò nel nome di Diana. 

N I C A N D R O . 

Spergiurato pur troppo hai tu con l'opre, 
Ninfa, non ti luiingo e parlo chiaro , 
Perchè pofeia confufa al maggior' uopo 
Non abbia a refiar tu ; quelli fon fogni : 
» Onda di fiume torbido non lava ; 
n Nè torto cor sa parlar dritto ; e dove 
» Il fatto accufa, ogni difefa offende. 
Tu la tua caflità guardar dovevi 
Più della luce affai degli occhi tuoi. 
Che pur vaneggi ? a che te ilefla inganni ì 

A M A R I I L I . 

Così dunque morire, oimè, Nicandro, 
Così morir debb' io ì 
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A M A R I L L I s . 

Interrogez, & croïez-en ceile qui m'a 
trahie. 

N I C A N D R E . 

En croire le témoignage d'une perfonne 
fans foi ! 

A M A R I L L î s. 
Eh bien, je jurerai par le nom de la 

chañe Diane. 
N I C A N D R E . 

Ton a&ion feule t'a déjà rendue aiTez 
parjure. Je ne yeux point te tromper, & 
je te parle fans déguifement, afin que tu 
cherches de meilleures preuves : tout ce 
que tu viens de dire n'eft qu'un fonge ; 
l'on ne fe peut bien laver qu'avec une eau 
claire & pure : le langage eft toujours obf-
cur quand le cœur eft criminel ; & lorf-
que les faits condamnent, toute juftifica-
tion fe détruit par elle-même. Tu devois 
garder ton honneur comme un bien plus 
précieux même que tes yeux ; tu ne fais 
que te tromper toi-même. 

A M A R I L L I s . 

Ainfi donc, Nicandre, il me faudra 
Courir fans être écoutée, fans être défen-
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Nè farà chi m' afcolti, o mi difenda ! 
Così da tutti abbandonata, e priva 
D' ogni fperanza ? accompagnata folo 
Da un' eftrema, infelice, 
E funefta pietà, che non m'aita ì 

N I C A N D R O . 

Ninfa, queta il tuo core, 
E fe n peccar, sì poco faggia fuf t i , 
Moftra almen fenno in foftener l'affanno 
Della fatai tua pena. 
Drizza gli occhi nel Cielo, 
Se derivi dal Cielo. 
33 Tutto quel, che s'incontra 
33 O di bene, o di male , 
33 Sol di là sù deriva ; come fiume 
33 Nafce da fonte , o da radice pianta : 
33 E quanto qui par male, 
33 Dove ogni ben con molto male è mirto, 
33 E' ben là sù, dov'ogni ben s'annida. 
Sallo il gran Giove, a cui penfier' umano 
Non è nafcofto ; fallo 
Il venerabil Nume 
Di quella Dea, di cui Miniftro i' fono , 
Quanto di te m'increfca ; 
E fe t'ho col mio dir così trafitta, 
Ho fatto, come fuol medica mano 
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due, abandonnée de tout le monde, pri-
vée de toute efpérance, & fans autre con-
folation que les témoignages d'une pitié 
rigoureufe & funefte, puifqu'elle ne peut 
nie íauver ï 

N I C A N D R E . 

Nymphe, arme-toi de courage, & pui£ 
que tu as pu offenfer le Ciel , reçois au 
moins avec fermeté le châtiment que tu 
ne peux éviter. Eleve tes yeux vers le Ciel, 
puifque tu en tires ton origine ; c'eft-là 
qu'il faut rapporter tout ce qui nous arri-
ve d'heureux ou de malheureux : là rènde 
la caufe premiere de tout ; ainfi le ruilfeau 
coule de fa fource, & la jeune plante fort 
de la tige où elle s'eft formée ; & ce qui 
dans ce monde , où l'on voit un mélange 
de bien & de mal , nous paroît un mal 
efc fouvent eftimé un bien, au Ciel qui eft 
là fource de tout bien. Le grand Jupiter 
a qui rien n'eft caché dans le cœur de 
l'homme, la Déelfe refpe&able dont je 
fais le Miniftre, me font témoins de la 
douleur que me caufe ton malheur. Si 
mes paroles t'ont offenfée, fouviens-toi 
que la main la moins cruelle eft celle qui 
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Pietofamente acerba, 
Che va con ferro, o itilo 
Le latebre tentando 
Di profonda ferità, 
Ov' ella è più fofpetta, è più mortale. 
Quetati dunque ornai, 
Nè voler contrattar più lungamente 
A quel, ch'è già di te fcritto nel Cielo. 

A M A R I L L J . 

O fentenza crudele 
Ovunque ella fra fcritta, o in Cielo, o u 

terra ! 
Ma in Ciel già non è fcritta, 
Che là sù nota è l'innocenza mia : 
Ma che mi vai, fe pur convien ch'i' mora ì 
Ahi quefto è pur il duro palio, ahi quello 
E pur l'amaro calice, Nicandro ! 
Deh , per quella pietà, che tu mi moftri, 
Non mi condur, ti prego, 
Si tofto al Tempio, afpetta ancora, a k 

petta, 
N I C A N D R O . 

» O Ninfa, Ninfa, a chi '1 morir' è grave, 
» Ogni momento è morte. 
» Che tardi tu il tuo male ì 
*> Altro mal non ha morte, 
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fonde hardiment & fans ménagement la 
profonde bleifure qu'elle' veut guérir ': la 
pitié dans ces oçcalions eft mortelle. Re-
prends plus de tranquillité , òí ctife de • 
réfifter plus long-tems aux arrêts qui font 
écrits dans le Ciel. 

A M A R I L L I s . 

Cruel arrêt î en quelque lieu qu'il foit 
écrit foit au Ciel ou fur la terre : mais 
non il ne lef t point au Ciel, ou mon in-
nocence eft connue.... Hélas I de quoi me 
fert-elle , s'il faut que je meure ? Nican-
dre , qu'il eft dur de fubir un iî trifte def-
tin , & que mon fort a d'amertume ! Mais 
au nom de cette pitié dont vous me donnez 
des témoignages, différez encore, je vous 
en conjure, de me faire conduire au Tem-
ple. 

N I C A N D R E . 

Amarillis, chaque inftant eft une mort 
nouvelle , à qui en reffent trop vivement 
les horreurs; à quoi bon en vouloir diffé-
rer le moment î Elle n'a de cruel que les 

JId< Part. I 
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a» Che '1 penfar' a morire : 
» E chi morir pur deve 
93 Quanto più tofto more, 
» Tanto più tofto al fuo morir s'invola. 

A M A R I L L I . 

Mi verrà forfè alcun foccorfo in tanto. 
Padre mio , caro Padre, 
E tu ancor m' abbandoni 2 
Padre d'unica figlia 
Così morir mi lafci, e non m' aiti? 
Almen non mi negar gli ultimi baci. 
Perirà pur duo petti un ferro folo. 
Verferà pur la piaga 
Di tua figlia il tuo fangue. 
Padre, un tempo sì dolce e caro nome; 
Ch' invocar non foleva indarno mai, 
Così le nozze fai 
Della tua cara figlia? 
Spofa il mattino, e vittima la fera ? 

N I C A N D R O . 

Deh non penar più, Ninfa. 
A che tormenti indarno 
E te fteifa, ed altrui ? 
E' tempo ornai, che ti conduca al Tempio, 
Nè '1 mio debito vuol che più s'indugi, 
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réflexions qui la precedent, & plutôt- on 
fubit l'arrêt d'une mort, que l'on ne peut 
éviter, plutôt on celle de mourir. 

A M A R I L L I S . 

Peut-être , pendant ce tems-là, quel-
qu'un viendra-t-il me juftifier.... Eh, quoi 
mon Pere, vous m'abandonnez auiTi ; Laif-
ferez-vous mourir fans défenfe une fille 
unique ? . . . Au moins, ne me refiliez pas 
les derniers embraifemens : hélas ! le mê-
me fer va percer nos deux cœurs. C'eft 
votre fang que ce coup va verfer : c mon 
Pere ! vous à qui ce nom fut autrefois 
fi doux & fi cher ; vous que je n'invoquai 
jamais en vain, font-ce donc là les noces 
que vous alliez préparer à cette fille que 
vous chériifez : Epoufe le matin, vittime 
le loir. 

N I C A N D R H . 

Nymphe, termine des regrets qui ne 
font qu'aigrir tes maux & les nôtres ; il 
eft tems de te conduire au Temple, & je 
ne puis plus différer de fatisfaire aux de-
voirs du Sacerdoce. 

I i j 
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A M A R I L L I . 

Dunque addio, care felve , 
Care mie felve, addio : 
Ricevete quelli ultimi fofpiri, 
Pinché fciolta da ferro ingiuito e crudo 
Torni la mia fredd' ombra 
Alle voilr' ombre amate ; 
Che nel penofo Inferno 
Non può gir, innocente j 
Nè può llar tra beati, 
Difperata e dolente. 
O Mirtillo , Mirtillo, 
Ben fiì mifero il dì, che pria ti vidi, 
E '1 dì, che pria ti piacqui ; 
Poiché la vita mia, 
Più cara a te che la tua vita affai, 
Così pur non dovea 
Per altro elfer tua vita, 
Che per elfer cagion della mia morte» 
Così ( eh' il crederia ! ) 
Per te dannata more 
Colei, che ti fù cruda 
Per viver innocente. 
O per me troppo ardente, 
E per te poco ardito, era pur meglio 
O peccar, o fuggire : 
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A M A R I L L I s . 

Je vous quiete donc , précieufes retrai-
tes! Bois charmans ! recevez mes derniers 
foupirs, jufqu'à ce que mon ame, dégagée 
des liens du corps par tra coup aufli in-
jufte que cruel, revienne fous cet ombra-
ge dont je chériffois les délices. Elle eft 
trop innocente pour refter dans le noir 
fé jour des tourmens éternels : elle eft trep 
plaintive & trop malheureufe pour jouir 
du féjour des bienheureux.... Mirtil, mon 
cher Mirtil! ô jour trop fatal où je te vis, 
où je te plus ; puifque mes jours, qui t'é-
toient plus chers que les tiens propres, de-
voient finir au moment que tu allois vi-
vre pour moi. Ainii donc , qui le croirait ! 
celle que le foin de fon innocence te ren-
dit fi cruelle, fe trouve condamnée à mou-
rir pour toi. Pour mon bonheur, tu fus 
trop paifionné, pour le tien trop timide. 
Il valoit mieux après t'avoir charmé , ou 
fuccomber, ou te fuir. Cependant je meurs 
innocente; j e meurs fans t'avoir rendu heu-
reux; je meurs fans toi , Mirti! que j'ado-
r e . . . . M i r a i . . . . 
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In ogni modo i' moro, e fenza colpa, 
E fenza frutto, e fenza te, cor mio. 
Oimè ¡ moro , M i r t i l . . . . 

N I C A N D R O . 
Certo ella more, 

O mefchina ! accorrete : 
Softenetela meco. O fiero cafo ! 
Nel nome di Mirtillo 
Ha finito il fuo corfo : 
E l'amor, e '1 dolor nella fua morte 
Ha prevenuto il ferro. 
O mifera donzella ! 
Pur vive ancora, e fento 
Al palpitante cor fegni di vita. 
Portiamla al fonte qui vicino : forfè 
Rivocheremo in lei 
Con 1' onda frefca gli fmarriti fpirti. 
Ma chi sà, che non fia 
Opra di crudeltà l'eifer pietofo 
A chi muor di dolore 
Per non morir di ferro 5 
Comunque fia ; pur fi foccorra , e quello 
Facciali, che conviene 
A la pietà prefente ; 
Che del futuro fol prefago è '1 Cielo. 
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N I C A N D R E . 

Dieux ! Elle meurt L'infortunée ! 
venez promptement, venez m'aider à la 
fecourir Trifte aventure, elle meurt 
en prononçant le nom de: Mirtil, & l'a-
mour & le défefpoir préviennent le facri-
fice. Malheureufe Amarillis ! . . . Mais elle 
refpire encore , & je fens fon cœur palpi-
t e r . . . . Portons-la à la fontaine voilîne. 
Peut-être que le fecours de l'eau fera re-
venir fes efprits égarés. Mais, n'eft-ce pas 
exercer une pitié cruelle que de la rappel-
ler à la vie, quand la crainte du facrifice 
laifle à la douleur le foin d'une mort que 
le glaive alloit lui donner î . . . N'importe; * 
fuivons les premiers mouvemens de la 
pitié : qu'on la fecoure, & laiifons au Ciel, 
qui feul connoît l'avenir, en ordonner. 
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S C E N A S E S T A . 
C O R O D I C A C C I A T O R I , 

C O R O D I P A S T O R I , 

C O N S I L V I O . 

C O R O D I C A C C I A T O R I . 

O ÎANCIUL g l o r i o f o , 

Vera ftirpe <T Alcide , 
Che fere già sì moftruofe ancide. 

C O R O D I P A S T O R I . 

0 fanciul gloriofo, 
Per cui dell' Erimanto 
Giace la fera fuperata e fpenta, 
Che parea viva infuperabil tanto. 
Ecco 1' orribil tefchio, 
Che, così morto, par che morte fpiri. 
Quello è '1 chiaro trofeo, 
Quella la nobiliiTima fatica 
Del noílro Semideo. 
Celebrate , Pallori, il fuo gran nome ; 
E quello dì tra noi 
Sempre folenne fia, Tempre feilofo. 

SCENE 
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SCENE S I X I E M E . 
C H Œ U R D E C H A S S E U R S , 

C H Œ U R D E B E R G E R S , 

A V E C S I L V I O . 

C H O E U R D E C H A S S E U R S . 

C É L É B R O N S la gloire de ce digne des-
cendant d'Alcide, qui déjà fait dompter 
les monftres les plus redoutables. 

C H O E U R D E B E R G E R S . 

Célébrons la gloire de celui, par qui 
périt le monftre d'Erimante qui nous 
fembloit indomptable. Cette horrible hure 
quifemble encore menaçante, eft l'illuftre 
trophée & la conquête de notre Demi-
dieu. Bergers, célébrez fon grand nom: 
que ce jour foit à jamais un jour folem-
nel, un jour de fête pour nous. 

ÏIdi Parti K 
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C O R O D I C A C C I A T O R I . 

O fanciul gloriofo, 
Vera ftirpe d' Alcide , 
Che fere già sì moftruofe an-ride 1 

C O R O D I P A S T O R I . 

O fanciul gloriofo, 
Che fprezzi per altrui la propria vita ! 
« Quello è il vero cammino 

Di poggiar' a vittute ; 
»3 Però eh' innanzi a lei 
»> La fatica e '1 fador pofer gli Dei. 
« Chi vuol goder degli agi , 
„ Soffra prima i difagi : 
a, Nè da ripofo infruttuofo e vile 

Che '1 faticar abborre, 
« Ma da fatica che virtù precorre, 
a, Nafre il vero ripofo. 

C O R O D I C A C C I A T O R I . 

O fanciul glo: iofo , 
Vera ftirpe d* Alcide, 
Che fere già sì moftruofe ancide! 

C O R O D I P A S T O R I . 

O fanciul gloriofo, 
per cui le ricche piagge , 
Prive già ¿i cultura e di cultori, 
Han ricovrati i lor fecondi onori ! 
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C H O E U R D E C H A S S E U R S. 

Célébrons la gloire de ce defcendant 
d'Alcide, qui déjà fait dompter les monf-
tres les plus redoutables. 

C H O E U R D E B E R G E R S . 

Il expofe fa vie pour le bonheur de l'Ar-
cadie ; c'eft le chemin alfuré de la gloire. 
Les Dieux ont voulu qu'elle fût le prix 
des peines & des travaux. Il faut acheter 
le bonheur auquel on veut parvenir. L'oa 
ne vo;t point u le inutile & lâ:he oifîveté 
y conduire. C'eft la rérompenfc de ceux 
qui s'offrent courageufement aux exploita,.. 

C H O E U R D E C H A S S E U R r . 

Célébrons la gloire de ce digne defcen-
dant d'Alide , 41!, de:a fai: dompter les 
monftres les plus redoutables. 

C H O E U R D E B E R G E R S . 

Nos riches campagnes von: lu devoir 
le retour de l'agriculture , & les foins du 
laboureur. .- liez , vos craintes font diifi-
|>ees J recommencez à conduire vos char-

K i j 
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Và pur ficuro , e prendi 
Ornai, bifolco, il neghittofo aratro ; 
Spargi il gravido feme, 
E '1 caro frutto in fua ftagione attendi. 
Fiero piè, fiero dente 
Non fia più che te'l tronchi, o te '1 calpeftij 
Nè farai, per foftegno 
Della vita , a te grave , altrui nojofo. 

C O R O D I C A C C I A T O R I . 

O fanciul gloriofo , 
Vera ftirpe d' Alcide , 
Che fere già sì moftruofe ancide ! 

D 
C O R O D I P A S T O R I . 

O fanciul gloriofo, 
Come prefago di tua gloria il Cielo 
Alla tua gloria arride 1 Era tal forfè 
Il famofo cinghiale, 
Che vivo Ercole vinfe ; e tal 1* avrefti 
Forfè ancor tu , s' egli di te non folfc 
Così prima fatica, 
Come fù già del tuo grand' avo terza. 
Ma con le fere fcherza 
La tua virtute giovinetta ancora, 
Per far de' moliti in più matura etate 
Strazio poi fanguinofo. 
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rues abandonnées ; enfemencez vos terres, 
& attendez tranquillement que l'Eté vous 
M e recueillir les fruits de vos travaux. 
Ne craignez plus la dent, ni le pied dû. 
fanglier qui renverfoit vos efpérances, 
Yos jours font aiTurés. 

C H O E U R D E C H A S S E U R S . 

Célébrons la gloire de ce digne defen-
dant d'Alcide, qui déjà fait dompter les 
monftres les plus redoutables. 

C H O E U R D E B E R G E R S . 

Le Ciel, propice à tes exploits, femble 
applaudir à ta gloire, & t'en annoncer une 
encore plus éclatante. Tel étolt peut-être 
ce fameux Sanglier qu'Hercule dompta ; 
& le Ciel t'en aurait donné un auifi re-
doutable à combattre , li ç'avoit été com-
me à ton aïeul le troifieme de tes travaux. 
Mais , ta valeur n'elfaie aujourd'hui fes 
premiers coups fur les bêtes faùvages , que 
pour fe préparer par degrés à la fanglante 
défaite de monftres divers. 

K iij 
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C O R O D I C A C C I A T O R I 

O fatichi! gloriofo, 
Vera ftirpe d'Alcide, 
Che fere già sì moftruofe aticide ! 

C O R O D I P A S T O R I . 

O fanciul gloriofo, 
Come il valor con la pietate accoppi! 
Ecco, Cintia , ecco il voto 
Del tuo Silvio devoto i 
Mira il capo fuperbo, 
Che quinci e quindi,in tuo diiprezzo,s'arma 
Di curvo e bianco dente , 
Ch' emulo par delle tue corna altere. 
Dunque, poiTfnte Dea, 
Se tu drizzarti del garzón lo ftrale, 
Ben deeii a te di fua vittoria il pregio, 
Per te vittoriofo 

C O R O D I C A C C I A T O R I » 

O fanciul gloriofo, 
Vera ftirpe d'Alcide, 
Che fere già sì moftruofe ancide ï 
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C H O E U R D E C H A S S E U R S . 

Célébrons la gloire de ce digne defen-
dant d'Alcide, qui déjà fa t dompter les 
monftres les plus redoutables. 

C H OE u R d e B E R G E R S . 

Il fait allier la valeur & la piété. Re-
çois , gfande Déeife , reçois le vœu de ton 
fíjele Silvio : ces défenfes blanches Si re-
courbées femblent vouloir encore inful-
ter à ta puiifance , & difputer avec le 
croiflànt que nous voïons fur ta tète. Tu 
fus , puiíTante Déelfe, conduire le trait 
qui aifura fa victoire, l'hommage t'en eft 

t juftement dà. 

C H O E U R D E C H A S S E U R S. 

Célébrons la gloire de ce digne defen-
dant d'Alcide , qui déjà fait dompter les 
monftres les plus redoutables. 

Kir 
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SCENA S E T T I M A . 
C O R I D O N E. 

§ ON ben io flato infin' a qui fofpefo 
Nel preftar fede a quel, che di Corifea 
Teftè m' ha detto il Satiro, temendo 
Non fua favola folte a danno mio 
Così da lui malignamente finta ; 
Troppo dal ver parendomi lontano , 
Clie nello fteifo loco, ov' ella meco 
Eifer dovea ( fe non è falfo quello , 
Che da faa parte mi recò Lifetta ) 
Si repentinamente oggi fia ftata 
Con l'adultero colta : ma nel vero 
Mi par gran fegno, e mi perturba affai 
La bocca di queft' antro, in quella guifa, 
Ch' egli appunto m'ha detto e che fi vede, 
Da sì grave petron turata e chiufa. 
O Corifea , Corifea, i' t' ho fentita 
Troppo bene alla mino , eh' incappando 
Tu così fpeiTo , alfin ti conveniva 
C ad:r fenza rilievo. Tanti inganni. 

o y 
Tante perfidie tue, tante menzogne 
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S C E N E S E P T I E M E . 
C O R I D O N . 

JUSQU'À préfent j'ai fufpendu mon ju-
gement , & n'ai point voulu croire de 
Corifque ce que le Satire dit avoir vu. Je 
penfois que ce pouvoit être un conte ma-
lignement inventé pour me faire piece. U 
n'étoit pas vraifemblable que dans le mê-
me lieu, ou , fi Lifette m'a dit vrai , nous 
devions nous trouver enfemble , elle eut 
pû iitôt être furprife avec l'adultere. Mais, 
a dire vrai, l'entrée de la caverne fermée 
précifément comme il me l'a dit, avec une 
grolle pierre, me donne de grands foup-
çons, & commence à me troubler 
Corifque , Corifque Je l'ai toujours 
bien jugé qu'à force de t'y expofer, tu 
tomberois enfin fans pouvoir te relever. 
Tant de fourberies, de perfidies, & ¿e 
men longes auraient du être des avertilfc-
mens fuffifans à qui n'eût pas été privé de 
tout jugement, Se aveuglé par l'amour.... 
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Certo dovean di si mortal caduta 
E (Ter veri prefagj a chi non foife 
Stato privo di mente , e d'amor cieco. 
Buon per me, che tardai : fu gran ventura, 
Che '1 padre mio mi tratteneffe ( Tciocco ) 
Queljche mi parve un fiero intoppo alloraj 
Che Te veniva al tempo, che preTcritto 
Da Lifetta m:. fiì, certo poteva 
Qualche ftrano accidente oggi incontrar-

mi. 
Ma che farò ? debb' io di Tdeg'io armato 
Ricorrer' agli oltraggi, alle vendette î 
Nò , che troppo l'onoro : ami te voglio 
DiTcorrer finamente , è caTo deg no 
Più tolto di pietà, che di vendetta. 
Avrai dunque pietà di chi t'ingannò ? 
Ingannata ha Te fteifa ; che lafcia ido, 
U n , che con pura fè l'ha Tempre amata , 
Ad un vii Paftorel s' è data in preda, 
Vagabondo e Itraniero , che domani 
Sarà di lei più perfido e bugiardo. 
Che î debb' io dunque vendicar 1' oltrag-

g i 

Che Teco porta la vendetta ; e 1" ira 
Supera sì, che fa pietà lo fdegno ? 
Pur t'ha fclieruito; anzi onorato, ed i'« 
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imbecille que j'écois , j'enrageois de voir 
que mon Pere me retînt i mais par l'éve-
nement, ça été un grand bonheur pour 
moi. Car iî je me filile rendu ici dans le 
tems que Lifette m'avoit marqué, il pou-
Voit aujourd'hui m'arriver quelque fàcheu-
fe aventure. Que faire maintenant ? Suivre 
les mouvemens de mon courroux , recou-
rir aux outrages , à la vengeance... N o n , 
ce feroit lui faire trop d'honneur, & mê-
me à en juger fainement, la pitié doit 
naître dans mon cœur, & étouffer la voix 
de la vengeance... Maisquoilj'épargnerois 
qui me trahit I Eh , ne s'eft elle pas trahie 
elle-même, quand elle a abandonné un 
berger qui l'aimoit de bonne foi, pour fe 
livrer à un Etranger vagabond, qui de-
main fera plus perfide encore, & plus men-
teur qu'elle.... Quoi î dois-je me venger 
d'un outrage qui porte avec foi la ven-
geance ? Et la pitié que j'accorde a fon 
malheur ne me venge-t-elle pas mieux , 
que ne feroient les effets de ma fureur :... 
Mais elle m'a méprifé : . . . Ce mépris ne 
m'honore-t-il pas affez de la part d'une 
femme obftinée à chercher fon malheur, 
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Ben ho donde pregiarmi. Or chi mi fprezza? 
Femmina,eh 'al fuo mal fempre s'appiglia, 
E le leggi non sà nè dell' amare, 
Nè dell' effer amata ; e che il men degno 
Sempre gradifee , e '1 più gentile abborre. 
Ma dimmi, Coridon, fe non ti move 
Lo fdegno del difprezzo a vendicarti, 
Com' eífer può che non ti mova almeno 
Il dolor della perdita, e del danno î 
Non ho perduta lei, che mia non era ; 
Ho ricovrato me , eh' era d'altrui : 
Nè il reliar fen za femmina sì vana, 
E sì pronta e sì agevol a cangiarli , 
Perdita fi può dire. E finalmente, 
Che cofa ho io perduto ! una bellezza 
Senza oneilate ; un volto fenza fenno , 
Un petto fenza core , un cor fenz' alma, 
Un' alma fenza fede, un' ombra vana, 
Una larva, un cadavero d' Amore, 
Che doman farà fracido e fetente. 
E quella fi de' dir perdita ? acquilto 
Molto ben caro, e fortunato ancora. 
Mancheranno le femmine, fe manca 
Corifea ; Mancheranno a Coridone 
Ninfe di lei più degne, e più leggiadre > 
Mancherà ben à lei fedele amante, 
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qui ne fait ni aimer, ni mériter de l'être , 
qui accorde fes faveurs à qui les mérite le 
moins, & qui dédaigne qui en eut été le 
plus digne Mais , Coridon , iî ces mé-
pris n'excitent pas ta vengeance, ne feras-
tu pas touché de la perte que tu fais au-
jourd'hui de Corifque Etoit-elle à toi 
pour dire que tu l'as perdue ? Non , non , 
je m'étois livré, & elle me rend à moi-
même Eft-ce perdre quelque chofe 
que d'être abandonné par une femme fi 
volage, fi inconftante, une beauté fans 
honneur, une figure fans jugement, un 
corps fans cœur, un cœur fans ame , une 
ime fans foi , une ombre vaine , un maf-
que, un fpedtre d'amour, que demain l'on 
redoutera d'approcher : & j'appellerais ce-
la une perte Í . . . Mé f o i , c'étoit-là une 
acquifition bien précieufe à conferver. Au 
défaut de Corifque , il y en aura d'autres j 
v a , va Coridon, en la perdant tu en re-
trouveras de plus aimables, & de plus di-
gnes de tes feux. Mais elle ne trouvera 
point d'Amant auifi fidele que Coridon, 
dont elle ne méritoit pas la tendreife. 
Maintenant, fi je voulois fuivre le confeil 
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Com' era Coridon ; di cui fu indegna. 
Or fe volerti far quel, che di lei 
M' ha coniigliato il Satiro, sò certo, 
Che la fè da lei data oggi accufando, 
Senz' alcun fallo i' la farei morire. 
Ma non ho già si bailo cor, che baili 
Mobilità di femmina a turbarlo. 
Troppo felice ed onorata fora 
La femminil perfidia, fe con pena 
Di cor virile, e con turbar la pace 
E la felicità d' alma ben nata, 
S' aveiTe a vendicar. Oggi Corifea 
Per me dunque fi viva, o , per dir meglio. 
Per me non mo a , e per altrui fi viva : 
Sarà la vita fua vendetta mia. 
Viva all' infamia fua, viva al fuo drudo, 
Poich' è tal,eh' io non l'odio,ed ho più tolti» 
Pietà di lei, che gelofia di lui. 

S C E N A O T T A V A . 
S I L V I O . 

( 3 Dï-J- che non fe' Dea, f i non di gente 
Vana, ozioza, e cieca, 
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du Satire , je fais bien qu'en allant accu-
fer cette Corifque d'avoir manqué à la foi 
qu'elle m'avoit promife , fa mort ferait 
certaine. Mais je n'ai pas l'ame affez bafle 
pour être affligé de l'inconftance d'une 
femme. Leurs perfidies feraient trop ho-
norées & trop récompenfées , fi elles 
étoient capables de troubler la paix d'un 
cœur courageux , & de faire le malheur 
des ames bien nées... Eh bien donc , que 
dès aujourd'hui Corifque vive pour moi , 
ou plutôt que pour ma vengeance elle ne 
meure point, & qu'elle vive pour un au-
tre; en vivant ainfi, elle me vengera aiftz: 
qu'elle vive pour fa honte ; qu'elle vive 
pour ion vil a m a n t . . . . Elle ne mé ire 
pas ma haine , & j'ai plus de compafflcn 
de fon malheur, que de jaloufic du bon-
heur de fon vainqueur. 

S C E N E H U I T I E M E . 
S I L V I O . 

N O N , tu n'es la Divinité que d'un 
peuple vain, oiGf & aveugle, dont l'im-
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Che con impura mente, 
E con religion ftolta e profana, 
Ti facra Altari e Templi ; 
Ma che Templi difs' io ; più tofto afiii 
D'opre fozze e nefande , 
Per oneftar la loro 
Empia difoneftate 
Col titolo famofo 
Della tua Deitate : 
E tu , fordida Dea , 
Perchè le tue vergogne 
Nelle vergogne altrui fi veggan meno, 
Rallenti lor d' ogni lafcivia il freno. 
Nemica di ragione, 
Machinatriee fol d' opre furtive, 
Corruttela dell' alme, 
Calamità degli uomini e del mondo ; 
Figlia del mar ben degna, 
E degnamente nata 
Di quel perfido moftro ; 
Che con aura di fpeme allettatrice 
Prima lufinghi, e poi 
Movi ne' petti umani 
Tante fiere procelle 
D'impetuofi e torbidi deliri, 
P i pianti, e di.foipiri 5 

pureté t 
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pureté , & la folle & profane fuperfti-
tion t'élevent des Autels, &,te confacrent 
des Temples. Mais, que dis-je, des Tem-
ples ! Ce font plutôt des afiles, où pour 
juftifier le vice, ton nom 11e fert qu'à cou-
vrir le crime & le libertinage. C'eft toi, 
infame Déeífe , qui pour cacher tes pro-
pres défordres, demandes un culte lafcif, 
& d'infâmes honneurs. Ennemie de rai-
fon , auteur de toutes entreprifes qu'on 
dérobe à la lumiere , mere de corruption , 
fource de tous les maux qui font répan-
dus fur la terre , digne fille du plus per-
fide des élémens , tu fais nous engager 
par des apparences âatteufes ; mais bientôt 
après , tu fais naître dans nos cœurs des 
defirs violeus & impétueux, qui comme 
d'affreufes tempêtes nous agitent.. Tu te 
plais à exciter nos pleurs & nos foupirs. 
Mere de fureur plutôt que mere d'amour ¡ 
Tel eft l'abîme où tu as précipité ces deux 
infortunés amans. Va donc maintenant, 
perfide DéelTe, qui vantes ta toute-puif-
fance, va fauver, fi tu le peux , la vie à 
cette Nymphe, que par tes douceurs em-
poifonnées tu as conduite aux portes de 

IIdc Pan. L 
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Che madre di tcmpefle e di furore 
Dovria chiamarti il mondo, 
E non madre d'Amore. 
Ecco in quanta miferia 
Tu hai precipitati 
Que' due miferi amanti. 
Or va tu , che ti vanti 
D' effer omnipotente ; 
Va tu , perfida Dea, falva, fe puoi, 
La vita a quella Ninfa, 
Che, con le tue dolcezze 
Avvelenate , hai pur condotta a morte, 
O per me fortunato 
Quel dì, che ti facrai l 'animo callo, 
Cintia, mia fola Dea, 
Santa mia Deità, mio vero nume 1 
E così nume in terra 
Dell' anime più belle, 
Come lume nel Cielo 
Più bel dell' altre ftelle. 
Quanto fon più lodevoli e ficuri 
De' cari amici tuoi 1' opre e gli iludj , 
Che non fon quei degi' infelici fervi 
Di Venere impudica ¡ 
Uccidono i cinghiali i tuoi divoti 
Ma i divoti di lei , miferamente 
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la mort. Chafte Diane , ma feule Divini-
té , feule digne de mon culte 5 heureux a 
jamais pour moi le jour où je te confacrai 
un cœur pur. Tu éclaires fur la terre les 
ames bien nées, commeSuffaces au Ciel 
l'éclat des étoiles. Combien ceux qui te 
fervent font plus dignement Si plus fure-
ment occupés, que ces vils efclaves de 
l'impudique Venus ! Tu fais tomber à 
leurs pieds les fangliers les plus terribles : 
ils font toujours tes déplorables victimes, 
O mon cher arc, qui faites mes plaiiîrs 
& ma puiffance ! ô mon carquois chéri, 
qui me rendez invincible ! que cet enfant, 
que l'Amour, vienne maintenant mefurer 
fes foibles armes avec ces traits, dont les 
coups font certains... Mais c'eft te. faire 
trop d'honneur , petit mignon effeminé. 
Oui , pour que tu me puiifes mieux en-
tendre , je te le dis tout haut Le 
fouet à cet Enfant . . . . Enfant ? Mais qui 
parle ici ? Eft-ce l'écho ; ou feroit-ce l'A-
mour qui répondroit pour lui ? , . . . Lui. 
C'eft précifément à toi que j'en vouiois ; 
ruais, dis-moi, pour que j e n'en puiiie dou-
ter 5 eft-ce toi-même ; Même. Le fil$ 

L i ) 



<¡go IL P A S T O R F I D O . 

Son da i cinghiali uccifî. 
O arco, mia poífanza, e mio diletto 1 
Strali, invitte mie forze ! 
Or venga in prova ; venga, 
Quella vanafantafima d'Amore 
Coa le fue armi effemminate : venga 
Al paragon di voi , 
Che ferite e pungete. 
Ma che ? troppo ti onoro, 
Vii pargoletto imbelle ; 
E.perchè tu m'intenda, 
Ad alta voce il dico, 
La sferza a caftigarti 
Sola mi baila. Baila. 
Chis ' tu,cherifpondi? 
Echo, o più tofto Amor che così d'Echo 
Imita il fono? Sono. 
Appunto i' ti volea : ma dimmi certo 
Se'tu poi delfo; Elfo. 
Il figlio di colei, che per Adone 
G ià sì miferamente ardea ; Dea. 
Come ti piace, sù; di quella Dea 
Concubina di Marte, che le ftelle 
Di fua lafcivia ammorba, 
E gli elementi; Menti. 
O quanto è lieve il cinguettare al vento ¡ 
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de cette impudique qui brûla d'une flam-
me impure pour Adonis ! . . . . Adonis. 
Soit, comme tu voudras ; de cette concu-
bine de Mars, de cette Déelfe qui infpire à 
toute la nature fes defirs infames Infa> 
me ! Ali qu'il eft aifé de gafouiller ainii en 
l'air ! Mais viens, viens, nete cache point... 
l'oint. Je te tiens pour un poltron. Mais, 
es-tu fon fils légitime ; ou n'es - tu pas 
plutôt un bâtard 3 dis-moi ? Moi ! A 
en juger par les feux que tu allumes, je 
ne te crois point fils de Vulcain, je ne te 
crois point un Dieu. . . . Dieu. Et de quoi ì 
de quelque cœur immonde ; . . . Monde. 
Sans doute de tout le monde ! oh le terri-
ble garçon, qui peut fe vanger cruelle-
ment des mépris qu'on lui porte ; n'eft-il 
pas vrai?. . . Vrai. Eh , quels font les cha-
tunens fi féveres que tu prépares à ceux 
qui te font rebelles , & qui réfiftent à ton 
pouvoir en amour ? . . . Amour. Que fe-
ras-tu donc de moi, qui te méprife, & 
qui t'oppofe un cœur de diamant ; . . . . 
Amant. Moi amant ! va, tu es fou; & quand 
parviendras-tu à corrompre ce cœur pur ; 
Aujourd'hui, fans doute Sans doute. 
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Vien fuori, vien, nè ftar' afcofo. Ofo. 
Ed io t'ho per vigliacco : ma di lei 
Se' legitimo figlio, 
O pur baftardo ? Ardo. 
O buon, nè figlio di Vulcan per quefto 
Già ti cred' io. Dio. 
E Dio di che ; del core immondo : Mondo. 
Gnaffe dell' univerfoì 
Quel terribil garzón, di chi ti fprezza 
Vindice sì poffente, 
E sì fevero ? Vero. 
E quali fon le pene 
Ch' a tuoi rubelli e contumaci dai 
Cotanto amare ; Amare. 
E di me, che ti fprezzo, che farai, 
Se '1 cor più duro ho di diamante : Amante. 
Amante me : fe' folle. 
Quando farà che in quefto cor pudico 
Amor alloggi? Oggi. 
Dunque sì tofto s'innamora ? Ora. 
E qual farà colei 
Che far potrà eh' oggi adori ? Dori. 
Dorinda forfè, o Eambo, 
Vuoi dire in tua mozza favella. Ella. 
Dorinda, eh' odio più che lupo agnellai 
Chi farà forza in quefto 
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l e feu d'amour s'allume donc bien promp-
tement ! Et qui eft celle qu'aujourdhui tu 
veux que j 'adore. . . Dor . . . Dorinde peut-
etre , veux-tu dire dans ton bégaiement ; 
Elle ; . . . Elle. Dorinde , que je liais plus 
que la brebis ne fait le loup ! Qui pour-
rait avoir aifez de pouvoir iur moi ?.. Moi. 
Comment ? avec quelles armes, quel arc ? 
le tien ? . . . Le tien. Le mien I apparem-
ment quand par ta molleife tu l'auras cor-
rompu? Rompu. Et mon arc rompu 
me fera la guerre ! Qui le rompra ! t o i . . . 
Toi. Oh pour le coup , je vois bien que 
tu es ivre : crois-moi, va te coucher. 
Mais, dis-moi encore où ce beau miracle 
fe fera-t-il ? ici ? Ici. Pauvre imbéci-
le! dans un moment je n'y ferai plus; ma 
foi , tu devines comme quelqu'un qui eft 
bien pris de vin Devin. Mais je vois, 
ou du moins je penfe voir là bas dans ce 
buiifon quelque chofe de brun, qui reifem-
ble fort à un loup Oui ; c'en eft un , 
même prodigieux... O jour pour moi def-
tiné aux conquêtes ! Ce jour va finir par un 
fécond triomphe. Aimable Déeffe, je recon-
fiois ici tes faveurs Mais ne différons 
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Al voler mio > Io. 
E come ? e con qual 'armi ì e con qua' arco î 
Forfè col tuo ? Col tuo. 
Come, col mio ? vuoi dir quando l'avrà, 
Con la lafcivia tua corrotto ? Rotto. 
E le mie armi rotte 
Mi faran guerra? e romperallo tu î Tu. 
O quello sì mi fa veder affatto , 
Che tu se' ubriaco. 
Va dormi, va : ma dimmi, 
Dove fien quelle meraviglie 3 qui ? Qui. 
O fciocco ! ed io mi parto : 
Vedi come fe' flato oggi indovino , 
Pien di vino. Divino. 
Ma veggio, o veder parmi, 
Colà pofando in quel cefpuglio , ilarfi 
Un non sò che di bigio , 
Ch' a lupo s' aifomiglia; 
Ben mi par delTo, ed è pur certo il lupo. 
O come è fmifurato ! ó per me giorno 
Dellinato alle prede ! ò Dea coi tefe, 
Che favori fon quelli! in un dì folo 
Trionfar di due fere? 
Ma che tardo, mia Dea ? 
Ecco nel nome tuo quella faetta 
Scelgo per la più rapida e pungente 

plus 
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plus j en invoquant ton nom, je prends cet-
te flèche la plus perçante & la plus légère 
qui foit dans mon carquois. Je te la re-
commande : conduis - la heureufement, 
Déelfe des Chaifeurs ; & que l'animal tom-
be par ta puilfance divine ! Je fais vœu de 
t'en confacrer la dépouille. En ton nom 
je décoche le trait Oh l'heureux 
coup , qui a porté jufte où ma main le 
deflinoit, & où mon œil le conduifoit !. . 
Si j'avois mon dard pour l'achever, avant 
qu'il puilfe fe fauver dans le Bois.. . Mais 
au défaut d'autres armes, la terre va m'en 
donner.... Que les pierres font rares ici ! . . 
A peine en puis-je trouver une Mais 
que vais-je chercher? Cette arme que je 
tiens, va lui donner la mort. Ciel ! que 
vois-je ? . . . Malheureux Silvio ! qu'as-tu 
fait ; C'étoit un Berger couvert d'une peau 
de loup . . . . Trille accident qui doit te 
condamner à des larmes éternelles ! M a i s je 
crois le connoître, & Linco ell avec lui qui 
le foutient. Trait fatal ! . . . Funelle vœu l 
& plus funelle encore celle qui a conduit 
le trait, & exaucé le vœu ! J'aurai doue 
verfé le fang d'autrui J'aurai donné la. 

Ud< Part. M 
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Di quante n'abbia la faretra mia, 
A te la raccomando. 
Levala tu , Saettatrice eterna, 
Di man della fortuna, e nella fera 
Co '1 tuo Nume infallibile la drizza, 
A cui fò voto di facrar la fpoglia, 
E nel tuo nome fcocco. 
O bellilTimo colpo : 
Colpo caduto appunto 
Dove l 'occhio, e la man l'ha detonato. 
Deh avelli il mio dardo , 
Per ifpedirlo a un tratto, 
Prima, che mi s ' invol i le fi rinfelvi : 
M a , non avendo altr' armi, 
Il ferirò con quelle della terra. 
Ben rari fono in quella chioílra i faffi, 
Ch' appena un qui ne trovo : 
Ma , che vò io cercando 
Armi,s ' armato fono? 
Se quell' altro quadrello 
Il va a ferir nel vivo 1 Oimè ! che veggio» 
Oimè , Silvio infelice ! 
Oimè , che hai tu fatto ? 
Hai ferito un Pallor fotto la feorza 
D'un lupo: o fiero cafo : o calo acerbo,' 
Da viver Tempre mifero, e dolente ¡ 
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mort ! moi qui l'affrontai courageufement 
pour le falut des autres ! Va, malheureux 
Chafleur, indigne de manier jamais un 
arc ; va , jette tes armes, & ne cours plus 
après la gloire Voilà donc l'Infortu-
né . . . . Mais non, il l'eft encore moins 
que toi , Silvio. 
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E mi par di conofcerlo il mefchino ; 
E Linco è feco, che '1 foftiene e regge: 
O fune ft a faetta ! ô voto infaufto ! 
E tu , che la fcorgefti, 
E tu , che I' efaudifti, 
N u m e , di lei più infaufto e più funefto ! 
Io dunque reo dell' altrui fangue ! Io dunque 
Cagion dell' altrui morte ! Io,che fui dianzi 
Per la falute altrui 
Si largo fprezzator della mia vita ì 
Sprezzator del mio fangue î 
Va , getta 1' armi, e fenza gloria v iv i , 
Profano cacciator, profano arciero. 
Ma ecco 1* infelice, 
Di te però men' infelice affai. 

r 1 . 

S C E N A N O N A . 

L I N C O , S I L V I O , D O R I N D A . 

L I N C O . 

EGGITI , figlia mia, 
Reggiti tutta pur fu que .le braccia , 
Jaíçiice Doánda i 
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S C E N E N E U V I E M E . 

L I N C O , S I L V I O , D O R I N D I , 

L I N C O . 

S O U T I I N S - T O I , m o n e n f a n t , f u r m e s 
feras ; malheureufe Doripde t 

M iij 
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S i L i y o. 
Oimè ! Dorinda ? 

Son morto. 
D O R I N D A . 

O Linco, Linco, 
O mio fecondo padre. 

S I L V I O . 

E' Dorinda per certo : ahi voce ! ahi 
vifta! ' 

D O R I N D A . 

Ben era , Linco , il foftener Dorinda 
Ufficio a te fatale : 
Accoglieftì i lìngulti 
Primi del mio natale, 
Accorrai tu fors' anco 
Gli ultimi della morte : 
E cotefte tue braccia, che pietofe 
Mi fur già culla, or mi faran feretro, 

L ï N c" o . 
O figlia, a me più cara 

Che fe figlia mi fufli ! io non ti pollo 
Rifponder , che '1 dolore 
Ogni mio detto in lagrime diifolve. 

S I L V I O . 

O terra, che non t' apri, e non m'in-
ghiotti ! 
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S I L V I O . 

Ciel ! Dorinde ! . . . . Ah, je meurs. 

D O R I N I> H. 

Lineo, cher Lineo, tu me vas tenir lien 
de pere. 

S I L V I O . 

Dieux ! C'eft elle, je la reconnois; fa 
voix & mes yeux , tout alture mon mal-
heur. 

D O R I N D E . 

Les deftins vouloient que tu me fuifes 
en tout tems fecourable. Tu entendis mes 
premiers cris , quand je vins au monde, 
tu recevras peut-être encore mes derniers 
foupirs. Et ces mêmes bras, qui me furent 
fi falutaires au berceau , vont encore me 
conduire au tombeau. 

L I N C O . 

O toi , qui m'es plus chere que fi tu 
étois ma propre fille ! difpenfe-moi de te 
répondre : la douleur étouffe ma voix, 8c 
s explique alfe7. par mes larmes. 

S I L V I O . 

O terre ! entrouvre tes abîmes, & 
m'engloutis J M i* 
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D O R I N D A . 

Deh ferma il paífo , e 1 pianto , 
Pietofiifimo Linco ; 
Che l'un crefce il dolor, l'altro la piaga. 

S I L V I O . 

Ahi, che dura mercede 
Ricevi del tuo amor , mifera Ninfal 

L I N C O . 

l à buon' animo, figlia, 
Che la tua piaga non farà mortale. 

D O R I N D A . 

Ma Dorinda mortale 
Sarà ben tofto morta. 
SapeiTi almen, chi m'ha così piagata Î 

L I N C O . 

Curiam pur la ferita, e non l'offefa ; 
« Che per vendetta mai non fanò piaga. 

S I L V I O . 

Ma che fai qui : che tardi > 
Soffrirai tu , eh' ella ti veggia : avrai 
Tanto cor, tanta fronte } 
Fuggi la pena meritata, Silvio, 
Di quella vifta ultrice : 
Fuggi il giufto coltel della fua voce. 
Ah che non poffo, e non sò come, o quale 
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D O R I N D E . 

Va plus doucement, ta vitelle augmen-
te mes douleurs : fufpens tes larmes ; elles 
augmentent mon mal. 

S I L V I O . 

Trille récompenfe de l'amour dont m 
brûlois pour moi ! Nymphe trop malheu-
reufe ! 

L I N C O . 

Prends courage, Dorinde, ta bleiTure ne 
fera pas mortelle. 

D O R I N D E . 

Mais, Dorinde, qui l 'eft , va bientôt fi-
nir Encore fi je pou vois connoître la 
main qui me donne la mort! 

L I N C O . 

Songeons à te guérir ; le defir de la 
vengeance te feroit un inutile fecours. 

S I L V I O . 

Mais, que fais-tu ici ? Aurois-tu le cou-
rage de foutenir 1à vue î Vas-tu chercher 
dans fes yeux le reproche & le courroux 
que tu n'as que trop juftement mérités ? 
Fuis des accens qui te perceront le cœur, 
^ a i s hélas ! je ne le puis. Je me fens com-
me malgré moi retenu ici, Se poulfé vets 
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Neceíïïtà fatale 
A forza mi ritenga, e mi fofpinga 
Più verfo quel , che più fuggir dovrei. 

D O R I N D A . 

Cosi dunque debb' io 
Morir, fenza faper chi mi dà morte5 

L I N C O . 

Silvio t' ha dato morte. 
D o R ï N D A. 

Silvio ; oimè ! che ne fai ì 
L I N C O . 

Riconofco il fuo ftrale. 
D O R I N D A . 

O dolce ufcir di vi ta , 
Se Silvio m' ha ferita. 

L I N C O . 

Eccolo appunto in atto 
Ed in fembiante tal , che da fe ft e fTo 
Par che s'acculi. Or ila lodato il Cielo, 
Silvio, che fe' pur' ito 
Dimenandoti sì per quelle felve 
Con cotefto tuo arco 
E cotefti tuoi ftrali onnipotenti, 
Ch' un colpo hai fatto da maeftro. Dimmi 
T u , che vivi da Silvio, e non da Linco, 
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l'objet que je devrais & que je voudrais 
éviter. 

D O R I N D 1. 
Je mourrai donc, fans connoître qui 

m'a porté le coup. 
L I N C O . 

C'eft Silvio. 
D O R I N D I . 

Lui î Et comment le fais-tu ? 
L I N C O . 

Je reconnois le trait. 
D o R î N D î . 

Qu'il m'eft doux de perdre la vie , fi 
c'eft l'ouvrage de Silvio. 

L î N c o . 
Le voici. Regarde comme fa démarche 

& fa contenance accufent fa main crimi-
nelle. Enfin tu as tant exercé dans ces bois 
cet arc & ces traits, dont tu vantois la 
puiffance, que tu es parvenu à faire un 
coup de maître. Toi qui voulois vivre 
comme Silvio , & non comme Linco, a 
ce beau coup eft-ce Linco , ou Silvio que 
tu reconnois ! Tu en favois fans douta 
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Quefto colpo , che fatto hai si leggiadro,* 
E' fors' egli da Linco , o pur da Silvio 3 
O fanciul troppo favio , 
Avelli tu creduto 
A quefto pazzo vecchio ! 
Rifpondimi, infelice , 
Qual vita fia la tua, fe coftei more ? 
So ben, che tu dirai 
Ch' errarti, e di ferir crederti un lupo 5 
Quali non fia tua colpa il faettare 
Da fanciul vagabondo, e non curante, 
Senza veder s' uomo faetti o fera. 
Qual caprar, per tua vita , o qual bifolco 
Non vederti coperto 
Di così fatte fpoglie ? Eh Silvio, Silvio, 
Chi coglie acerbo il fenno, 
Maturo fempre ha d'ignoranza il frutto. 
Credi tu , garzón vano , 
Che quefto cafo, a cafo oggi ti fia 
Così incontrato ? o come credi male. 

Senza Nume divin quefti accidenti 
» Si moftruofi e novi 
« Non avvengono a gli uomini ; non yedi 
Che '1 Cielo, è faftidito 
Di cotefto tuo tanto 
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plus que ce vieillard , que tu traitois d'im-
béciile, & que tu ne voulois pas feulement 
écouter. Tu vas traîner une vie malheu-
reufe , lî Dorinde meurt. Je fais que tu 
t'excuferas fur ce que tu as cru voir un 
loup. Comme fi ce n etoit pas ta faute de 
tirer inconfidérément fans être bien fur de 
ce que tu fais î As-tu vu un feul Berger 
qui ne fut pas habillé comme l'étoit Do-
rinde ? Silvio, tels font les fruits réfervés 
a ceux que le manque d'expérience rend 
rebelles & fourds aux confeils. Mais t'i-
magines-tu que ce qui t'arrive aujourd'hui 
foit u n pUr e f f e t ¿ u l i a f a r d > Tu te trom-
perais. Ce n'eft jamais fans la permiilion 
du Ciel, que les hommes éprouvent de ces 
malheurs fi extraordinaires & li affreux. 
Ne vois-tu pas que les Dieux font bleffés 
de ce mépris fier & dédaigneux que tu fais 
de l'Amour, du monde, & de l'humanité ? 
Us ne veulent point que des mortels 
entreprennent de s'égaler à eux. Ils exi-
gent de nous la fimplicité du cœur ; fans 
cette fimplicité, toute vertu leur dé-
plaît. Tu ne dis mot maintenant, toi 
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Faftofo, infopportabile difprezzo 
D'amor,del mondo,e d'ogni affetto umanoì 
» Non piace a i fommi Dei 
„ L'aver compagni in terra , 
» Nè piace lor nella virtute ancora 
« Tanta alterezza. Or tu fe' muto sì ì 
Ch' eri pur dianzi intolerabii tanto. 

D O R I N D A . 
Silvio , lafcia dir Linco, 
Ch' egli non sà qual' in virtù d'Amore 
Tu abbi fignoria fovra Dorinda 
E di vita, e di morte. 
Se tu mi faettafti, 
Quel eh' è tuo faettafti : 
E ferirti quel fegno, 
Ch' è proprio del tuo ftrale. 
Quelle mani a ferirmi 
Han feguito lo ftil de' tuo' begli occhi. 
Ecco, Silvio , colei eh' in odio hai tanto : 
Eccola in quella guifa 
Che la volevi appunto. 
Bramaftila ferir, ferita l'hai ; 
Bramaftila tua preda, eccola preda ; 
Bramaftila al fin morta, eccola a morte. 
Che vuoi tu più da lei î che ti può dare 
Più di quefto Dorinda î ah garzón crudo ; 
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qui oppofois tantôt tant de raifons à 
raes confeils? 

D O R I N D I . 

Silvio , laiíTe dite Linco ; il ne fait paf 
encore qu'Amour t'a laiifé tout pouvoir 
d'ordonner de ma vie, ou de ma mort. Si 
tu as percé mon cœur, il étoit à toi, & 
tu n'as fait que difpofer d'un bien qui t'ap-
partenoit. Tes mains, en me donnant la 
mort,n'ont fait qu'achever l'ouvrage de tes 
yeux. Voilà, Silvio, cette Dorinde que tu 
hais tant ; tes vœux doivent être fatisfaits. 
Tu voulois la blefler , tu y as réulfi ; tu 
voulois qu'elle devînt ta proie , elle l'eli 
devenue ; tu voulois fa mort, tu la lui as 
donnée. Que veux-tu de plus ? Que peut 
Dorinde te donner davantage î Cruel Sil-
vio , cœur infenfiblel Tu ne voulois point 
croire que ces larmes que tu me voïois 
verfer fuffent mon propre fang, douteras-
tu de celui que tu vois couler î Mais fi 
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Ah cor fenza pietà : tu non credefti 
La piaga, che per te mi fece Amore ; 
Tuoi quella or tu negar della tua mano ? 
Non hai creduto il fan sa e , 
Ch' i' verfava dagli occhi; 
Crederai quefto, che '1 mio fianco verfa î 
Ma , fe con la pietà non è in te fpenta 
Gentilezza, e valor, che teco nacque , 
Non mi negar, ti prego , 
( Anima cruda sì , ma però bella) 
Non mi negar all' ultimo fofpiro 
Un tuo folo fofpir. Beata morte ! 
Se l'addolcifci tu con quella fola 
Voce cortefe, e pia : 
Và in pace, anima mia. 

S I L V I O . 
Dorinda, ah dirò mia, fe mia non fei 

Se non quando ti perdo ? e quando morte 
Da me ricevi, e mia non folli allora 
Ch' i' ti potei dar vita > 
Pur mia dirò, che mia 
Sarai mal grado di mia dura forte : 
E fe mia non farai con la tua vita , 
Sarai con la mia morte. 
Tutto quel, eh' in me vedi 
A vendicarti è pronto ; 

malgré 
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malgré ta cruauté , tu as encore conferve 
tine ame belle & généreufe , accorde à 
mon trépas feulement un foupir. Ah Í 
qu'un feul mot de toi, un feul adieu, ma 
chere ame , adouciroit le moment de ma 
mort i 

S I L V I O . 

"Chere Dorinde — Oferois-Je dire, ma 
chere Dorinde, puifque tu n'es à moi , 
qu'au moment que je te perds en te donnant 
Ja mort , à toi que je pouvois m'attacher 
en te donnant la vie par le moindre retour 
de tendreffe ? Oui,je le dirai, ma chere Do-
rinde ; car tu le feras malgré le fort rigou-
reux qui me pourfuit ; & fi ta mort s'y 
oppofe, la mienne me rejoindra à toi. En 
moi tout doit fer vir à ta vengeance. Rends-

lldc Part. N 
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Con queft' armi t' anciíi ; 
E tu con queft' ancor m' allùderai. 
Ti fui crudele -, ed io 
Altro da te che crudeltà non bramo. 
Ti difprezzai fuperbo ; 
Ecco , piegando le ginocchia a terra , 
Riverente t' adoro, 
E ti chieggio perdón , ma non già vita. 
Ecco gli ftrali, e l'arco , 
Ma non ferir già tu gli occhi, o le mani , 
Colpevoli miniftri 
D'innocente voler : ferifei il petto : 
Fenici quefto moftro , 
Di pietate e d' Amor' afpro nemico : 
Ferifei quefto cor, che ti fù crudo : 
Eccoti il petto ignudo. 

D O R I N D A . 

Ferir quel petto, Silvio ! 
Non bifognava agli occhi miei {covrirlo, 
S'avevi pur defio, eh' io te '1 fenfli. 
0 belHífimo feoglio, 
Già dall' onda e dal vento 
Delle lagrime mie, de' miei fofpiri, 
Si fpelfo in van percoífo ; 
E' pur ver , che tu fpiri ? 
1 che feati pietate • o pur m'inganno ? 
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moi avec ces mêmes armes la mort qu'el-
les t'ont donnée. Je te fus cruel ; je te de-
mande de l'être à ton tour : après avoir 
dédaigné tes feux, je fuis maintenant à tes 
genoux, adorant tes appas. Pardonne à ma 
cruauté, à mes mépris ; mais n'épargne pas 
mes jours. Voici l'arc, les traits : ne fonge 
pas à punir ces yeux, ces mains, coupables 
inftrumens d'une innocente paifton ; c'eft 
ce cœur qui te fut cruel, ce monftre en-
nemi de la pitié 8c de l'Amour, que tu 
dois percer . . . . Frappe, 

D O R I N D E . 

l e percer ! Ah Silvio ne fens-tu pas que 
ce fpe&acle doit défarmer ma colere ? Quoi? 
il feroit vrai que ce cœur inébranlable com-
me un rocher, ce cœur que je tentai en 
vain de fléchir par mes foupirs, par mes 
larmes, foupireroit à fon tour, 8c fe laif-
feroit toucher de compaifion î Ou me 
tromperois-je , 8c ne feroit-ce pas la blan-
cheur du marbre ou de l'albâtre qui ma 

N ij 
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Ma fii tu pure, o petto molle, o marmo1, 
Già non vo ' , che m'inganni 
D' un c a n d i d o alabaftro i l bel fembiante , 
Corne quel d 'una fera 
Csgi ingannato ha il tuo Signore, e mio. 
Ferir' io te r te pur fenfca Amore ; 
Che vendetta maggiore 
Non sò bramar che di vedem amante. 
Sia benedetto il d ì , che da prima arfi : 
Benedette le lagrime, e i mart in , 
Di voi lodar, non vendicar mi voglio. 
Ma t u , Silvio cortefe, 
Che t* inchini a colei 
Di cui tu Signor f e i , 
Deh non iftar' in atto 
Di fervo, o fe pur fervo 
Di Dorinda elfer vuoi 
Ergiti a i cenni fuoi. 
Quefto fia di tua fede il primo pegno ; 
I l fecondo , che vivi. 
Sia pur di me quel che nel Cielo è fcritto j 
In te vivrà il cor mio, 
N è , pur che vivi t u , morir pofs' io. 
E fe 'ngiufto ti par , eh" oggi impunita 
Refti la mia ferita , 
Chi l a f è , fi pun i t a > 
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tromperolt, comme mon déguifement a 
trompé Silvio ? Non, je ne percerai point 
ce cœur. Amour, je l'abandonne à tes 
coups. Si tu le rends fenlible , je ne puis 
être mieux vengée. Heureux le joar , 
où je fentis pour toi les premieres ar-
deurs ; larmes, tourmens, je vous ché-
ris trop , pour vouloir de vous aucune 
vengeance 1 Mais to i , Silvio, cede de 
relier aux genoux de celle qui devient 
ta conquête. Ou fi déformais tu te def-
tines à lui obéir, j'exige pour premiere 
preuve de ton obeififance, que tu te le-
ves pour te repofer entre ces bras : con-
ferve tes jours, ce fera la feconde preu-
ve que tu me donneras de la foi que 
tu me promets. Que le Ciel ordonne 
comme il voudra du rems qne je dois 
vivre, mon cœur vivra en toi ; que Sil-
vio refpire , & Dorinde ne peut mou-
rir ; ou fi tu ne veux pas que ma bief 
fure relie impunie , punis - en l'inllru-
ment. Périfle cet arc meurtrier ! & que 
fur lui feul tombe le juile châtiment» 
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Fella quell' arco, e fol quell' arco pera : 
Sovra quell' omicida 
Cada la pena, ed egli fol s' ancida. 

L I N C O . 
O fentenza giuftilfima, e cortefe Í 

S i l v i o . 
E così fia : tu dunque 

La pena pagherai, legno fùnefto : 
E perche tu dell' altrui vita il filo 
Mai più non rompa, ecco te rompo, e 

fnervo ; 
E qual foft i , alla felva 
Ti rendo, inutil tronco. 
E voi ftrali di lui, che '1 fianco aperfe 
Della mia cara donna , e per natura, 
E per malvagità forfè fratelli, 
Non rimarrete interi. 
Non più ftrali, o quadrella, 
Ma verghe in van pennute, in vano ar-

mate , 
Ferri tarpati, e difarmati vanni. 
Ben mei dicefti, Amor , tra quelle frondi 
In fuon d'Echo indovina. 
O Nume , domator d' Uomini e Dei, 
Già nemico, or Signore 
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L I N C O . 

Equitable jugement, qu'ont didé la jus-
tice & la tendreife ! 

S I L V I O . 

Eh bien , tu vas donc être puni, bois 
funefte ! Jamais tu ne feras teint du fang 
humain, & je te rends à la forêt, au ili inu-
tile que tu en es forti. Périífez audi traits 
malheureux, que la nature produilît ou 
que l'art forma pour être les compagnons 
de celui qui perça le fein de ma chere Do-
rinde, vous ferez déformais défigurés; per-
dez le fer dont vous étiez armés, & lesaîles 
fur lefquelles vous voliez : que l'on ne puif-
fe plus vous reconnoitre , & redevenez un 
bois inutile & fans ornement. L'Amour 
me l'avoit bien prédit, quand il me par-
loit dans ce bois par la voix de l'Echo. Di-
vinité,qui triomphes des Dieux & des hom-
mes , que tantôt je déteftois, & qui main-
tenant vas régner fur mon cœur, fi tu fais 
gloire d'avoir vaincu ma fierté & mon in-
fenfibilité, en fauvant Dorinde, détourne 
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Di tutti i penfier miei, 
Se la tua gloria itimi 
D'aver domato un cor fuperbo e duro , 
Difendimi, ti prego, 
Dall' empio (trai di morte, 
Che con un colpo folo 
Anciderà Dorinda, e con Dorinda 
Silvio da te pur vinto : 
Così Morte crudel, fe cortei more , 
Trionferà del trionfante Amore. 

L I N C O . 

Così feriti ambedue liete. O piaghe 
E fortunate e care, 
Ma lenza fine amare, 
Se quefta di Dorinda oggi non fana t 
Dunque andiamo a fanarla. 

D O R I N D A . 

Deh,Linco mio,non mi condurti prego, 
Con quelle fpoglie alle paterne cafe. 

S i l v i o . 
Tu dunque in altro albergo, 

Dorinda, poferai, che'n quel di Silvio» 
Certo nelle mie cafe 
O viva, o morta oggi farai mia fpofa j 
E teco farà Silvio, o vivo, o morto. 
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de delTus moi le trait de la mort, puifque 
le même coup cnleveroit Dorinde & ta 
conquête. Si tu laifTois mourir Dorinde, 
la Mort triompherait du Dieu qui feul eft 
liOtre vainqueur. 

L I N C O . 

Enfin, vous brûlez l'un & l'autre des mê-
mes feux ; mais cette flâme fi belle & fi 
précieufe va devenir une fource intariifa-
ble de pleurs , fi Doiinde ne guérit point. 
Allons donc prendre foin de fa bleifure. 

D O R I N D E . 

Linco, ne me mene point dans la mai-
fon de mon pere , revêtue de ces peaux 
de loup. 

S I L V I O . 

Quoi , Dorinde , tu irais ailleurs que 
chez Silvio J Aujourd'hui.foit que tu vives, 
foi: que tu meures , je te voue la foi con-
jugale , je ferai compagnon de ta vie , ou 
de ta mort. 

Ilic Part. O 
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L I N C O . 

E come a tempo, or ch' Amarilli ha 
fpento 

E le nozze, e la vita, e 1' oneftate. 
O coppia benedetta ! O Commi Dei , 
Date , con una fola 
Salute, a duo la vita ! 

D O R I N D A . 

Silvio, come fon luffa ; appena poifo 
Reggermi, oimè, sù quefto fianco offeiò. 

S I L V I O . 

Sfa di buon cuor, eh' a quefto 
Si troverà rimedio : a noi farai 
Tu cara foma, e noi a te foftegno. 
Linco, dammi la mano. 

L I N C O . 

Eccola pronta. 
S I L V I O . 

Tienla ben ferma, e del tuo braccio, e 
mio 

A lei fi faccia feggio. 
T u , Dorinda, qui pofa : 
E quinci col tuo deftro 
Braccio il collo di Linco, e quindi il mio 
Cingi col tuo finiftro, e si t'addatta 



' A C T E Q U A T R I E M E . 1 1 7 

L I N C O . 

Reconnoiifons dans ce vœu la bonté da 
Ciel , lorfqu'Amarillis perd l'efpérance 
de fon mariage , la vie & l'honneur. Que 
ce couple innocent fair à jamais béni i 
Dieux immortels , en confervant Dorin-
de , fauvez ces deux nouveaux époux ! 

D O R I N D E . 

Ah , Silvio ! que je fens de vives dou-
leurs ! A-peine puis-je me foutenir fur le 
côté de ma blelfure. 

S I L V I O . 

Prends courage , Dorinde, nous allons 
t'aider, & nous te porterons avec joie. 
Linco, donne-moi la main. 

L I N C O . 

Bon. 
S I L V I O . 

Tiens-la bien ferme. De ton bras & du 
mien faifons-lui un lîege. Dorinde, affis-
toi, palle ton bras droit fur le col de Lin-
co , & le gauche fur le mien : place-toi 
doucement, de maniere que ta blelfure ne 
te caufe pas de fi grandes douleurs. 

O i j 
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Soavemente , che '1 ferito fianco 
Non fe ne dolga. 

D O R I N D A . 

Ahi punta 
Crudel, che mi trafigge ! 

S I L V I O . 

A tuo beli' agio 
Acconciati, ben mio. 

D O R I N D A ; 

O r , mi par di ftar bene. 
S I L V I O . 

Linco , va col piè fermo. 
L I N C O . 

E tu col braccio 
Non vacillar ; ma va diritto, e fodo," 
Che ti bifogna fai ? quefto è ben altra 
Trionfar, che d' un tefchio. 

S I L V I O . 

Dimmi, Dorinda mia, come ti pugne 
Forte lo ftral ? 

D O R I N D A . 
Mi pugne si, cor mio, 

Ma ne le braccia tue 
L'effer punta me caro, e '1 morir dolce. 
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D O R I N D E . 

Dieux, qu'elles font vives ! 

S I L V I O . 

Mets-toi à ton aife. 

D o R I N D H. 

Me voilà bien maintenant. 
S I L V I O . 

Linco, marche d'un pas alfuré. 
L I N C O . 

Et toi , ne remue pas le bras, marche 
droit & fans fecouifes. Eh bien , Silvio , 
ce trophée 11e vaut-il pas mieux que ce-
lui que tu as été offrir à Diane ? 

S I L V I O . 

Dorinde, le trait te caufe-t-il enco-
re de cuifantes douleurs ! 

D O R ï N D r. 
Oui, cher Silvio ; mais, entre tes bras, 

il m'eft doux de fouffrir, même de mou-
rir. 

O ii) 
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C O R O . 

O BELLA età dell' oro! 
Quand' era cibo il latte 
Del pargoletto mondo, e culla il bofto; 
E i cari parti loro 
Godean le gregge intatte, 
Nè temea il mondo ancor ferro nè tofco» 
Pender torbido e fofco 
Allor non facea velo 
Al Sol di luce etema. 
Or la ragion, che verna 
Tra le nubi del fenfo, ha chiufo il Cielo, 
Ond' è , che pellegrino 
Và l'altrui terra, e '1 mar turbando il pino» 

Quel liion faftofo, e vano, 
Quell' inutil fogetto 
Di lulinghe, di titoli, e d'inganno, 
Ch' onor dal volgo infano 
Indegnamente è detto, 
Non era ancor degli animi tiranno ; 
Ma foftenere affanno 
Per le vere dolcezze, 
Tra i bofcki, e tra la gregge, 
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C H GE U R . 

P r É c ï e U X âge d'or ! heureux tetns , 
où le monde encore enfant ne connoif-
foit que le lait pour nourriture, Se les 
bois pour lieu de repos 5 où les troupeaux 
ne fe voïoient point enlever leurs petits ; 
où l'on ne craignoit encore ni le fer ni le 
poifon : alors de noires Se fombres penfées 
n'empêchoient point le cœur humain de 
s'élever vers fon illuftre Se brillante origi-
ne ; mais aujourd'hui la raifon enveloppée 
dâns les ténebres de nos paillons, relie dans 
l'obfcurité. Aurti voit-on maintenant infef-
ter les mers,8c ravager les terres étrangères. 

Le falle 8c la vanité , qui fe repaiiTent 
de titres pompeux, de flatterie 8c de trom-
perie , que le vulgaire infenfé ofe nommer 
honneur, étoient des tyrans encore incon-
nus : mais travailler pour le vrai bien, au 
milieu des bois 8c de nombreux troupeaux, 
feuls biens de ces tems .îeureux ; n'avoir 
pour regie que la bonne fo i , c etoit, pour 
ces ames avides de ver tu , le feul point 

O iv 
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La fede aver per legge, 
Fiì di quell' alme, al ben oprar avvezze, 
Cura d' onor felice , 
Cui dettava oneftà : piaccia fe lice. 

Allor tra prati e linfe, 
Gli fcherzi, e le carole 
Di legittimo amor furon le faci : 
Avean Pallori, e Ninfe 
Il cor nelle parole: 
Dava lor Imeneo le gioje, e 'i baci 
Più dolci e più tenaci : 
Un fol godeva ignude 
D' amor le vive rofe : 
Furtivo amante afcofe 
Le trovò fempre, ed afpre voglie, e crude, 
O in antro, o in felva, o in lago ; 
Ed era un nome fol , marito e vago. 

Secol rio, che velaili 
Co' tuoi fozzi diletti 
Il bel dell' a lma, ed a nudrir la fete 
De i deliri infegnalìi 
Co' fembianti rillretti, 
Sfrenando poi le impurità fegretc ; 
Così qual tefa rete 
Trà fiori e fronde fparte, 
Celi pender lafcivi 



A C T E Q U A T R I E M E . 

dont on étoit jaloux : on obfervoit la loi 
qui défendoit tout attachement criminel. 

Au milieu des vertes prairies, au doui 
murmure des ruiiTeaux, les jeux Se les daiv 
fes étoient les feuls amufemens qui accom-
pagnoient de légitimes amours. Entre ber-
gers & bergeres, c'étoit toujours le cœur 
qui parloit, & l'hymen mettoit le comble 
à leur bonheur & à leurs plaifirs durables. 
Un feul polTédoit fans partage le cœur de 
fa bergere ; il n'étoit point de faveurs pour 
des Amans fecrets ; en quelque lieu retiré 
que fe fiflent leurs pourfuites, ils ne trou-
voient que des cruelles. Le nom de Mari 
Se celui d'Amant ne fe diftinguoient point. 

Siecle barbare, qui as obfcurci la beau-
té de nos ames par de perverfes i îclina-
tions, & qui a appris à noircir, fous une 
apparence d'aultérité , des defirs qui dans 
le fecret éclatent fans mefure ; auffi dange-
reux que des filets cachés fous des herbes 
Se des fleurs, tu couvres l'impureté d'un 
mafque faint Se refpeítable ; tu crois que 
les apparences fuffifent, Se que la vie doit 



I Si I L P A S T O R F I D O . 

Con atti fanti, e fchivi : 
Bontà itimi il parer , la vita un' ar te , 
Nè curi ( e parti onore ) 
Che furto ila, purché s' afconda amore. 

Ma tu deh , fpirti egregi 
Forma ne' petti noftr i , 
Verace Onor, delle grand' alme donno : 
O regnator de' Regi , 
Deh , torna in quelli chioilri, 
Che fenza te beati effer non ponno : 
Deitin dal mortai fonno 
Tuoi ftimoli potenti 
Chi , per indegna e baifa 
Voglia, feguir te lafla, 
E lafla il pregio delle antiche genti. 
» Speriam , che '1 mal fa tregua 
sj Talor , fe fpeme in noi non li dilegua. 
53 Speriam, che '1 Sol cadente anco rinafce. 
m E '1 Ciel, quando men luce , 
» L' afpettato feren fpeífo n adduce. 
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être une étude d'artifice ; tu traites comme 
chofe honnête Pimpudicité , pourvu qu'el-
le foit cachée. 

O toi , vrai honneur , don propre aux 
belles ames , viens fouiller dans nos 
cœurs un efprit plus pur. Toi qui gou-
vernes les Rois dignes de l'être, ne dédai-
gne pas de revenir habiter parmi nous. 
Toi feul peux faire le bonheur de ces con-
trées. Lance tes puiifans aiguillons contre 
ces vils déferteurs des vertus du premier 
âge, qui te préfèrent de lâches & d'indi-
gnes paifions. Mais efpérons que nos maux 
feront fufpendus , li nous ne ceifons pas 
d'cfpérer. Le Soleil chaque jour fe cache 
pour reparoître à nos yeux ; & fouvent un 
moment, du Ciel le plus obfcurci par les 
nuages , forme le Ciel le plus beau Si le 
plus ferain. 

0% 
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S C E N A P R I M A . 
U r a n i o , C A R I N O . 

U R A N I O . 

P E R tutto è buona ftanza,ove altri goda s 
Ed ogni ftanza al valent' uomo è patria. 

C A R I N O . 

Gli è vero Uranio , e troppo ben per 
prova 

Te '1 sò dir ' io , che le paterne cafe 
Giovinetto lafciando, e d'altro vago 
Che di pafcer armenti, o fender folco, 
Or qua or là peregrinando , al fine 
Torno canuto , onde partii già biondo. 
SÌ Tur, è foave cofa a chi del rutto 
»1 Non è privo di fenfo, il patrio nido ; 
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ACTE CINQUIEME. S C E N E P R E M I E R E . 
U R A N I O , C A R I N . 

U R A N I O . 

T*OUTE demeure eft égale où l'on eft 
bien ; Se toute terre eft la patrie du fage. 

C A R I N . 

O u i , Uranio , 8c mon exemple en fait 
foi. Je n'étois encore qu'un enfant, lorf-
que dédaignant de mener paître des trou-
peaux, ou de conduire une charrue, j e quit-
tai la maifon paternelle, pour me livrer à 
Une vie errante & vagabonde ; cependant 
tu me vois revenir, la tête blanchilTante.au 
lieu d'où je partis enfant. L'homme , qui 
conferve quelques fentimens, trouve de; 
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» Che die natura al nafcimento umano 
« Verio '1 caro paefe, ov' altri è nato, 
M Un non sò che , di non intefo affetto , 
33 Che Tempre vive, e non invecchia mai. 
33 Come la calamita, ancor che lunge 
33 II fagace nocchier la porti errando, 
33 Or dove nafce, or dove more il Sole, 
33 Quell' occulta virtù, con eh' ella mira 
33 La tramontana fua, non perde mai ; 
33 Così chi va lontan dalla fua patria, 
33 Benché molto s'aggiri, e fpeííe volte 
33 In peregrina terra anco s' annidi, 
33 Quel naturale amor fempre ritiene, 
33 Che pur l'inclina alle natie contrade. 
O' da me più d' ogn' altra amata e cara, 
Più d' ogn' altra gentil, terra d'Arcadia, 
Che col piè tocco, e con la mente inchino, 
Se ne' confini tuoi, madre gentile, 
Fofs' io giunto a chiufi occhi, anco t' avrei 
Troppo ben conofciuta ; così tofto 
M ' è corfo per le vene un certo amico 
Confentimento incognito e latente , 
Si pien di tenerezza e di diletto , 
Che l'ha fentito in ogni fibra il fangue. 
Tu dunque, Uranio mio, fe del cammino 
Mi fe' flato compagno e del difagio, 
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la douceur à revoir fa patrie. La nature 
nous infpire en naiflant un certain pen-
chant d'affeétion qu'on ne comprend pas, 
mais qui ne meurt jamais, & qui nous ra-
mène involontairement vers le lieu de no-
tre naiiTance. Ainli que la bouifole, que 
le pilote habile porte en tous lieux, du le-
vant ail couchant, ne perd jamais la di-
rection du pôle : de même , nous pouvons 
nous éloigner de notre patrie, errer de 
païs en pais, fouvent même nous fixer en 
une terre étrangère ; toujours le penchant 
naturel renaît en nous, & nous rappelle au 
lieu où nous fommes nés. Aimable Arca-
die ! Païs délicieux que je chéris plus que 
tout autre , vous m'êtes rendue ; & mon 
cœur eft fatisfait. Quand même les Dieux 
ne m'auroient pas permis de voir votre 
Ciel, je ne vous aurois pas encore mécon-
nue. J'ai lenti une certaine douceur, un 
certain fentiment de tendrelfe & de fympa-
thie couler dans mes veines, & fe porter 
avec mon fang dans toutes les parties de 
mon corps. Cher Uranio, après avoir été 
le compagnon de mes fatigues & de tou-
tes mes difgraces, il eft bien jufte que til 
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Ben' è ragion, che nel gioire ancora 
Delle dolcezze raie tu m' accompagni. 

U R A N I O . 
Del difagio compagno, e non del frutta 

Stato ti fon, che tù fe' giunto ornai 
Nella tua terra , ove pofar le ftanche 
Membra potrai, è più la ftanca mente : 
Maio , che giungo peregrino, e tanto 
Dal mio povero albergo , e dalla mia 
Più povera e fmarrita famigliola , 
Dilungato mi fon, teco traendo 
Per lunga via l'affaticato fianco ; 
Porto ben riftorar l'afflitte membra, 
Ma non l'afflitta mente, a quel penfando 
Che m' ho lafciato addietro, e quanto 

ancora 

D'afpro cammin, per ripofar, m'avvanza. 
Nè sò qual altro in quella età canuta 
M'averte , fe non tu, d' Elide tratto, 
Senza faper della cagion, che mofTo 
T" abbia a condurmi in sì remota parte. 

C A R I N O . 
Tu fai, che l'mio dolcirtìmo Mirtillo, 

Che 1* Ciel mi die per figlio, infermo venne 
Qui per fanarfi : e già partati fono 
Duo mefi, e più fors' anco; il mio configlio, 

partages 
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partages mes plaiiirs, & les faveurs que le 
Ciel me deiline. 

U R A N I O . 

J'ai partagé tes peines, mais je 11e 
partage pas également tes plaiiirs. Tu 
revois enfin une patrie où tu vas retrou-
ver du délaifement & de la confolation; 
mais moi qui fuis ici étranger, éloigné de 
mes foïers, & d'une famille trille & dé-
folée , fi je puis comme toi faire fuccéder 
quelque repos aux fatigues que j'ai efluïées 
en te fuivant, je ne puis pas de même avoir 
l'ame fatisfaite, lorfque je me rappelle ce 
que je laifle derriere moi, & quel pénible 
chemin j'ai à faire, avant que d'être rendu 
à moi-même. Toi feul pouvoit me déter-
miner à quitter dans un âge auiïi avancé 
le féjour d'Elide, fans que je fâche enco-
re la raifon qui t'a engagé à me mener 
dans une contrée auiTi éloignée. 

C A R Ï N. 

Tu fais que mon cher Mirtil, que le 
Ciel me donna pour fils, vint ici il y a plus 
de deux mois , pour rétablir fa fante affoi-
blie. Ce fut par mou confeil, & plus en-

Part. P 
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Anzi quel dell' Oracolo feguendo; 
Che fol potea fanarlo il Ciel d'Arcadia. 
Io , che veder lontan pegno sì caro 
Lungamente non poifo , a quella fteifa 
Fatai voce ricorfi, a quella chieiì 
Del bramato ritorno anco configlio ; 
La qual rifpofe in cotal guifa appunto. 
33 Torna all' antica patria , ove felice 
33 Sarai col tuo dolciffimo Mirtillo ; 
33 Però eh' ivi a gran cofe il Ciel fortilloj 
33 Ma fuor d'Arcadia ciò ridir non lice. 
Tu dunque , o fedeliffimo compagno , 
Diletto Uranio mio , che meco a parte 
D' ogni fortuna mia fe' flato fempre ; 
Pofa le membra pur, eh' avrai ben onde 
Pofar' anco la mente : ogni mia forte , 
S' ella pur fia come 1' addita il Cielo, 
Sarà teco commune : indarno fora 
Di fua felicità lieto Carino, 
Se fi dolelfe Uranio. 

U R A N I O . 

Ogni fatica, 
Che fia fatta per te, pur che t' aggrada 
Sempre, Carino mio feco ha il fuo premio. 
Ma qual fiì la cagion, che fè lafciarti, 
Se t e sì caro, il tuo natio paefe ) 
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core par la volonté de l'Oracle , qui dit 
que le Ciel d'Arcadie pouvo't ieul le gué-
rir. Eanuïé de voir lì lone-tems éloigné 

O o 
de moi ce gage fi précieux de la libéra-
lité des Dieux , j'ai eu recours à ce même 
Oracle, & je l'ai confalté fur le retour de 
Mirtil. » Retourne, a-t-il dit, à ton an-
« cienne patrie, là tu vivras heureux avec 
53 ton cher Mirtil ; le Ciel l'a refervé à de 

grandes chofes, mais, il ne permet pas 
35 que ce mvftere foit révélé ailleurs qu'en 
53- Arcadie. Ainfi donc, Uranio, fidele 
compaction de ma fortune, fonge à pren-
dre quelque repos, bientôt ron efprit fera 
content ; cette fortune qui m'eft annoncée 
de la part du Ciel, fi elle a lieu , te fera 
commune. Carin ne gouteroit aucun plai-
fir parfait, tant qu Uranio refteroit dans 
la peine. 

U R A N I O . 

Je ne regretterai aucune des peines que 
j'aurai fouffertes pour toi, cher Carin , dès 
qu'elles pourront contribuer à ta farisfac-
tion. Mais dis moi donc quelle raifon te 
fit quitter le lieu de ta naiifance , puiG> 

P i j 
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C A R I N O . 

Muíico fpirto in giovami vaghezza 
D'acquiftar fama, ove più chiaro il grido % 
Ch' avido anch' io di peregrinà gloria, 
Sdegnai che fola mi lodalTc , e fola 
M' udiffe Arcadia la mia terra ; quail 
Del mio crefcente ftil termine angufto: 
E colà venni, ov' è sì chiaro il nome 
D' Elide e Pifa, e fè sì chiaro altrui. 
Quivi il famofo Egon di lauro adorno 
Vidi, poi d' oftro , e di virtù pur fempre ¿ 
Si, che Febo fembrava : ond' io devoto 
Al fuo nome facrai la cetra, e '1 core. 
E 'n quella parte, ove la gloria alberga, 
Ben mi dovea ballar d' elfer' ornai 
Giunto a quel fegno ov' afpirò il mio core ; 
Se come il Ciel mi fè felice in terra, 
Così conofcitor, così cullode 
Di mia felicità fatto m* avelfe. 
Come poi per veder Argo e Micene, 
Lafcialli Elide e Pifa, e quivi fulft 
Adorator di Deità terrena, 
Con tutto quel che 'n fervitù fofferS ¡ 
Troppo nojofa iíloria a te l'udirlo , 
A me dolente il raccontarlo fora. 
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qu'il te paroît un fé jour fi heureux î 
C A R I N . 

Le defir d'acquérir de la gloire, & de 
faire entendre mes accens dans un pais où 
le goût de la poéfie régnât davantage ; 
avide d'une gloire plus étendue, je ne crus 
pas l'Arcadie un théâtre fuffifant à mes ta-
lens: je dédaignai fes louanges, Se je vins 
à Elide & à Pife , païs fi fameux, & fi 
propre à illuftrer ceux qui favent fe dif-
tinguer. J'y vis le fameux Egon, en qui 
l'éclat de la vertu efFaçoit l'honneur des 
lauriers & la magnificence de la pourpre: 
c'étoit Apollon lui-même. Je lui confa-
crai bientôt mon cœur Se ma lire. J'au-
rois dû dans ce féjour de la gloire être con-
tent de voir mes premiers vœux exaucés ; 
mais le Ciel, en me rendant heureux, ne 
permit pas que je connulfe tout mon bon-
heur, ni que je fulfe en jouir! Je quittai 
Elide 8e Pife, 8c j'allai voir Argos & My-
cenes. Là , mon cœur fut féduit, 8e je de-
vins efclave de la Cour ; mais épargne-
toi l'ennui d'en entendre le détail, & à 
moi la douleur de te le raconter. Je te 
dirai, en un m o t , que mes foins Se mes 
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Ti dirò fol, che perdei 1' opra e 'I frutto, 
Senili, phnfi, cantai, arfi, gelai, 
Corfi, fletti, foftenni, or trifto, or lieto, 
Or airo, or baffo, or vilipefo, or caro ; 
E come il ferro D:lfico ftromento 
Or d'imprefa fublime, or d'opra vile ; 
Non temei rifco, e non fchivai fatica. 
Tutto fei, nulla fu i , per cangiar loco, 
Stato, vita, penfier, coftumi. e pelo ; 
Mai non cangiai fortuna : al fin conobbi, 
E f ifpirai la libertà primiera. 
E dopo tanti ftrazj , Argo lafciando 
E le grandezze di miferia piene , 
Tornai di Pifa a i ripofati alberghi : 
Dove , mercè di Provvidenza eterna, 
Del mio caro Mirtillo acquifto fei , 
Confolator d' ogni paifata noja. 

U R A N I O . 

O mille volte fortunato, e mille, 
Chi sa por meta a' fuoi penfieri, in tanto 
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peines furent perdues : écrire , deplorer 
mon malheur, chanter, fouiFrir toute forte 
d'incommodités, demander des graces, 
braver froidement les revers de la fortu-
ne, foutemr toutes fortes de difg-aces, être 
trifte , être gai, montrer alternativement 
de la fierté & de la baifeffe, tantôt accueil-
l i , tantôt rebuté ; tout fut inutile. Et com-
me le fer de Delphe eft empio'ié à toutes 
fo 'es d'ufages, je m'expofai à tout, Si ne 
redoutai aucune entreprife ; je tentai tout, 
& n'obtins rien. J'eus beau changer de de-
meure , d état, de vie, de maximes, d'ha-
bitudes , je vieillis , 8c ma mauvaife fortu-
ne m'a toujours fuivi. Enfin , j'ouvris les 
yeux , je foupirai après la liberté que j'a-
vois perdue ; je quittai après tant de dé-
goûts Argos & fes grandeurs trop, fécon-
des en miferes. Je retournai à ma premiere 
& tranquille demeure , où les decrets im-
pénétrables de la Providence, en m? don-
nant mon cher Mirtil , me confolerent 
de toutes mes peines paffées. 

U R A N I O . 

Heureux, & mille fois heureux, qui 
iàit mettre des bornes à fes defirs, Si qui 
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Che per vana fperanza immoderata, 
Di moderato ben non perde il frutto ! 

C A R I N O . 

Ma chi creduto avria di venir meno 
Tra le grandezze, e' mpoverir nell' oro 3 
I' mi penfai che ne' reali alberghi 
FoiTero tanto più le genti umane, 
Quant' eíTe han più di tutto quel dovizia, 
Ond' ha l'umanità sì nobil fregio. 
M a , vi trovai tutto '1 contralio, Uranio: 
Gente di nome e di parlar cortefe ; 
Ma d'opre fcarfa, e di pietà nemica : 
Gente placida in villa e manfueta ; 
Ma più del cupo mar tumida, e fera : 
Gente fol d'apparenza, in cui fe miri 
Vifo di carità, mente d'invidia 
Poi trovi : e 'n dritto fguardo animo bieco; 
E minor fede allor, che più lufingha. 
Quel, eh' altrove è virtù, quivi è difetto : 
Dir vero, oprar non torto, amar non fìnto, 
Pietà fincera, inviolabil. fede, 
E di core e di man vita innocente, 
Stiman d' animo vii , di baffo ingegno , 
Sciocchezza, e vanità degna di rifo. 
L'ingannar, il mentir, la frode, il furto, 
E la rapina di pietà veftitaj 

ne 
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ne facrifîe point un bien préfent , à des es-
pérances chimériques'. 

C A R I N . 

Qui auroit pu croire qu'on devînt mi-
férable au milieu des grandeurs, pauvre 
au milieu des richeffes ? Je penfai que fur 
le même t rône , je verrois régner la l i -
béralité , & que l'humanité de ceux qui 
l'environnent en devoit faire le plus riche 
ornement ; mais, Uranio, que j e m e trom-
pai ! Je ne t rouvai , fous les apparences &C 
le langage de l 'homme, qu'un peuple en-" 
nemi de la bonté, avare de bonnes actions. 
Tranquille Se humain à l'extérieur , mais 
au fond plus agité Se plus cruel que les 
flots de la Mer ; féduifant par Ces démonf 
trations, équitable & charitable en ap-
parence , mais dans le cœur , faux Se mé-
chant , gouverné par l 'envie, Se plus in-
fedele quand il paroît plus earelfant. Là , 
eft regardé comme vice , ce qui ailleurs eft: 
vertu ; là , dire la vérité, agir avec droi-
ture , aimer fincérement, compatir de 
bonne fo i , être fidele à fes paroles, avoir 
le coeur pur Se les mains innocentes ; touc 
cela eft petitelfe d'efprit , balTeffe d'ame , 

W* Part. Q 
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Crefcer col danno e precipizio altrui, 
E fare a fe , dell' altrui biafmo , onore , 
Son le virtù di quella gente infida. 
Non merto , non valor , non riverenza, 
Ne d' età, nè di grado , nè di legge ; 
Non freno di vergogna, non rifpetto, 
Nè d'amor, nè di fangue ; non memoria 
Di ricevuto ben ; nè finalmente 
Cofa sì venerabile, o sì fanta, 
O sì giulìa eifer può, eh' a quella vaila 
Cupidigia d' onori, a quella ingorda 
Pame d'avere , inviolabil fia. 
Or' io , eh' incauto , e di lor' arti ignaro 
Sempre mi villi, e portai fcritto in fronte 
Il mio penfiero , e difvelato il core ; 
Tu puoi penfar, s' a non fofpetti ilrali 
D'invida gente fui feoperto fegno. 

U R A N I O . 
Or chi dirà d' elíer felice in terra, 

Se tanto alla virtù noce l'invidia ì 

C A R I N O . 

Uranio mio, fe da quel dì , che meco 
Pafsò la mufa mia d'Elide in Argo, 
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vanité ridicule. Mais la tromperie, le men-
fonge, l'artifice, la mauvaife foi , le vol, 
fous le mafque de la candeur & de la cha-
rité , s'élever fous les ruines d'autrui, fc 
parer du deshonneur de fon prochain ; ce 
font les feules vertus de ce peuple fans 
foi. Le mérite, la valeur, ce qu'on doit à 
l 'âge, à l'élévation, aux loix ; l'amour des 
bienféances, les droits de l'amitié , ceux 
du fang , la reconnoilTance des bienfaits 
reçus ; enfin, il n'eft rien de fi facré , de fi 
juf te , de fi refpedable, qui ne foit facri-
fié à la cupidité & à l'amour infatiable 
des honneurs. Moi,qui ne connoiffois point 
les artifices de ce peuple méchant, & qui 
portai toujours la franchife & la bonne 
foi peintes fur mon f ront , je fus bientôt, 
comme tu le peux aifément juger, en but-
te a des coups dont je ne me défîois point. 

U R A N I O . 

* Quel Mortel peut être heureux fur la 
terre, lorfque la vertu eft facrifiée à l'ini-
quité! 

C A R I N . 

Uranio , fi depuis que je paffai d'Elide à 
Argos, j'avois eu autant de fujets de fatis-

Q i j 
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AveíTi avuto di cantar talento, 
Come cagion di lagrimar fempr' ebbi ; 
Con sì fublime ftil forfè cantato 
Avrei del mio Signor 1' armi e gli onori, 
Cli' or non avria della Meonia tromba 
Da invidiar' Achille : e la mia patria, 
Madre di Cigni sfortunati, andrebbe 
Già per me cinta del fecondo alloro. 
Ma oggi è fatta , ( o fecolo inumano) 
L' arte del poetar troppo infelice. 

Lieto nido, efea dolce, aura cortefe 
=3 Bramano i Cigni, e non iì và in ParnalTo 
•3 Con le cure mordaci; e chi pur garre 
33 Sempre col fuo deftino e col difagio, 
33 Vien roco, e perde il cauto e la favella. 
Ma tempo è già di ricercar Mirtillo. 
Benché sì nuove e sì cangiate i' trovi, 
Da quel eh' eifer folean , quelle contrade , 
Ch' in effe appena i' riconofco Arcadia ; 
Con tutto ciò vien lietamente, Uranio : 
33 Scorta non manca a peregrin c'ha lingua. 
Ma forfè è ben, eh' al più vicino oftello , 
Poiché fe' flanco, a ripofar ti refti, 
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Taction, que j'en ai eu de larmes & de dou-
leur , j'aurois peut-être chanté les exploits 
& les vertus de celui que je fervois, & je 
les aurois chantés d'un ftyle li élevé & lî 
fublime, qu'il n'eut pas dû envier à Achille 
la mufe féconde qui a éternifé fa valeur. 
Ma patrie , mere des Poètes infortunés , 
auroit peut-être mérité par moi une fe-
conde couronne de laurier ; mais, dans ce 
fiecle ingrat, la profeflion de Poète n'eft 
pas heureufe, il lui faut un féjour gai, une 
vie douce -, une fociété aimable ; les in-
quiétudes & les foins fâcheux ne menent 
point au Parnaife, & quand on a toujours 
Un deftin contraire à combattre, le feu 
poétique s'éteint, & l'éloquence fe perd... 
Mais il faut chercher Mirtil : quoique 
tout foit ici tellement changé, qu'à-peine 
puis-je reconnoitre l'Arcadie; cependant, 
fuis-moi fans inquiétude ; l'ufage de la 
parole eft pour le voïageur un fur gui-
de. Mais puifque tu es fatigué, peut-être 
feras-tu mieux de t'aller repofer à l'hôtel-
lerie la plus voifwe. 

Q ILI 
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SCENA SECONDA. 
T I T I R O , M E S S O . 

T I T I R O . 

Ç H E piangerò di te prima, mia figlia, 
La vita, o l'oneftate î 
Piangerò 1* oneftate ; 
Che di padre mortai Te' tu ben nata, 
Ma non di padre infame : 
E'n vece della tua 
Piangerò la mia vita, oggi ferbata 
A veder in te fpenta 
La vita e 1' oneftate. 
O Montano, Montano, 
Tu fol co' tuoi fallaci 
E mali intefi oracoli, e col tuo 
D'amore e di mia figlia 
Difprezzator fuperbo, a cotal fine 
L'hai tu condotta. Ahi quanto meno incerti 
Degli oracoli tuoi, 
Son oggiftatiimiei! 
» Ch' oneftà conti' Amore 
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S C E N E S E C O N D E . 
T I T I R E J L E M E S S A G E R . 

T I T I R E. 

O MA fille ! eft-ce la fin prochaine de 
tes jours, ef t -ce la perte de ton hon-
neur que je dois pleurer ! Tu es née d'un 
pere mortel, mais non d'un pere deftiné à 
être deshonoré. Non, je ne dois pleurer 
que la cruauté du deilin qui a réfervé mes 
jours pour être les témoins de ta mort Se 
de ton deshonneur... Montan, Montan, 
c'eft toi qui l'as conduite au précipice, par 
la faulfe interprétation des Oracles, & par 
les mépris de ton infenfible fils. Que mes 
preiTentimens étoient bien plus certains ! 
Et que j'avois raifon, quand je te difois 
que la vertu dans une jeune perfonne ne 
fournit contre l'Amour que de foibles ar-
mes , & qu'une fille qui a à combattre 
contre fon propre cœur, peut triompher 
difficilement. 

Q I V 
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33 E' troppo frale fchermo 
33 A giovinetto core : 
M E donna fcompagnata, 
33 E' fempre mal guardata, 

M E S S O . 
Se non è morto, o fe per l'aria i venti 

Non 1' han portato, i' dovrei pur trovarlo. 
Ma eccol, s'io non erro, 
Quando meno il penfai. 
O da me tardi, e per te troppo a tempo, 
Vecchio padre infelice, alfin trovato, 
Ghe novelle t'arreco ! 

T ï t ï r o. 
Che rechi tu nella tua lingua : il ferro ,' 

Che fvenò la mia figlia? 
M E S S O . 

Quefto non già, ma poco meno. E corno 
L' hai tu per altra via sì tofto intefo î 

T I T I R Q. 
Vive ella dunque ; 

M E S S O . 
Vive ; e 'n man di lei 

Stà il vivere e '1 morire. 
T ï T i R o. 

Benedetto fii tu , che m'hai da morte 
Tornato in vita ; or come non è fai va ̂  
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L ï M S S S A 6 E R . 

S'il n'eft pas mort, ou fi les vents ne 
l'ont point enlevé, je devrois le trouver... 
Mais fi je ne me trompe , le voici au mo-
ment que je commençois à défefpérer.... O 
Pere trop malheureux ! C'eft encore trop 
tôt pour votre confolation que je vous ren-
contre pour vous apprendre... . 

T Î T Î R. E. 

Ta langue va-t-elle être pour moi le feS 
qui a percé le fein de ma fille ? 

L E M E S S A G E R . 

Non, mais il s'en faut peu; & comment 
avez-vous pu déjà favoir ! 

T î T î R E. 
Elle refpire donc encore? 

L E M E S S A G E R . 

Oui ; fa vie ou fa mort font entre fes 
mains. 

T Î T Î R E. 

PuiiTe le Ciel te bénir, puifque tu m'as 
rendu la vie! Mais comment n'eft-elle pas 
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S' a lei iti il non morire ? 
M E S S O . 

Perché viver non vuole. 
T Ï T Ï R o. 

Viver non vuole ! e qual follia la 'nduce 
A {prezzar sì la vita ; 

M E S S O . 
L'altrui morte. 

E fe tu non la fmovi, 
Ha così fiflo il fuo penfiero in quefto, 
Che fpende ogn' altro in van preghi e 

parole. 
T ï T ï R o. 

Or che fi tarda ? andiamo. 
M E S S O . 

Permati, che le porte 
Del tempio ancor fon chiufe. 
Non fai tu , che toccar la facra foglia 
Se non a pie facerdotal non lice , 
Fin, che non efca dal facrario adorna 
La deftinata vittima a gli altari ? 

T I T I R O. 

E s' ella deife intanto 
Al fiero fuo proponimento effetto Î 

M E S S O . 
Non può, eh' è cuftodita. 
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fauvée, s'il dépend d'elle de ne pas mourir ? 
L E M E S S A G E R . 

Parcequ elle fe refufe à la vie. 
T I T I R E . 

Eh, quel excès de folie ! 

L E M E S S A G E R . 

Pour la confervation d'un autre, elle a 
réfifté aux prieres & aux inftances ; & fi 
vous ne la faites changer , elle eft déter-
minée à mourir. 

T I T I R E . 

Ne différons donc plus, allons. 
L E ' M E S S A G E R . 

Ne vous preifez point, les portes du 
Temple font encore fermées, & vous fa-
vez que les Miniftres feuls peuvent fans 
profanation y entrer, tant que la vittime 
deftinée à l'Autel n'eft pas fortie du Sanc-
tuaire. 

T I T I R E . 

Mais fi elle alloit exécuter fon deficit; 
fur elle-même ! 

L E M E S S A G E R . 

N'appréhendez rien, on la garde avec 
foin. 
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T I T I R O . 

In quefto mezzo dunque 
Narrami il tutto, e fenza velo ornai 
l à che '1 vero n' intenda. 

M E S S O . 

Giunta dinanzi al Sacerdote ( ahi vifta 
Piena d'orror ! ) la tua dolente figlia , 
Che traile , non dirò da i circoftanti, 
Ma , per mia f è , dalle colonne ancora 
Del tempio fteifo, e dalle dure pietre , 
Che fenfo aver parean , lagrime amare j 
Pu quali in un fol punto 
Accufata, convinta, e condennata. 

T I T I R O . 

Mifera figlia ! e perchè tanta frettai 

M E S S O . 

Perchè della difefa eran gì' indizj 
Troppo maggiori ; e certa 
Sua Ninfa, eh' ella in teftimon recava 
Dell' innocenza fua , 
Nè quivi era prefente, nè fiì mai 
Chi trovar la fapeffe. 
I fieri fegni intanto , 
E gli accidenti moftruofi e pieni 
Di fpavento e d'orror,che fon nel Tempio, 
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T I T I R E. 

En attendant, raconte-moi donc le tout, 
ne me déguife rien; je veux favoir la vé-
rité. 

L E M E S S A G E R . 

Votre fille défolée, conduite aux pieds 
de Nicandre ( trille fpeâacle, qui a tiré 
des larmes de tous les affiftans, & qui fem-
bloit attendrir les colonnes même du 
Temple, & les pierres les plus dures ) vo-
tre fille , dis-jc, a été prefque en un mê-
me moment accufée, convaincue & con-
damnée, 

T Î T Î R E. 

Eh, falloit-il fe tant prelfer, malheu-
reufe Amarillis ; 

L E M E S S A G E R . 

Les indices étoient plus forts que fa jus-
tification. Une certaine Nymphe, dont 
elle atteftoit le témoignage en faveur de 
fon innocence , n'y étoit point ; & malgré 
toutes les recherches que l'on a faites, on 
n'a pu la trouver. Les lignes finiftres, qui 
répandoient dans le Temple l'horreur & 
l'épouvante , ne permettoient point de re-
tardement. Il n'y en avoit point eu de û 
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Non pativano indugio, 
Tanto più gravi a noi quanto più nuovi, 
E più mai non Tentiti 
Dal dì, che minacciar l'ira celefte, 
Vendicatrice de i traditi amori 
Del Sacerdote Aminta, 
Sola cagion d' ogni miferia noftra. 
Suda fangue la Dea, trema la terra, 
E la caverna lacra 
Mugge tutta, e rifuona 
D'infoliti ululati, e di funefti 
Gemiti, e fiato sì putente fpira, 
Che dall' immonde fauci 
Più grave non créd' io 1' efali Averno. 
Già con l'ordine facro, 
Per condur la tua figlia a cruda morte, 
Il Sacerdote s'inviava ; quando 
Vedendola Mirtillo ( ò , che ftupendo 
Cafo udirai 0 s' offerfe 
Di dar con la fua morte a lei la vita ; 
Gridando ad alta voce, 
Sciogliete quelle mani : ah lacci indegni ! 
Ed in vece di lei, eh' eífer dovea 
Vittima di Diana, 
Me traete a gli altari 
Vittima d' Amarilli. 
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funelles, depuis ce jour malheureux, four-
ce de tous nos maux, où la colere célefte 
fe prépara à venger la flâme d'Aminte, 
trahie. La ftatue de la péelfe a fué des 
gouttes de fang , la terre a tremblé , la 
caverne facrée a retenti de mugiifemens 
& de hurlemens extraordinaires ; tout an-
nonçoit un défaftre prochain ; il eft forti 
de la même caverne des exhalaifons em-
peftées, plus terribles que celles que pour-
roit former le noir Tartare ; enfin , par 
l'ordre facré , l'on fe préparait à conduire 
votre fille au trépas, lorfque Mirtil ( écou-
tez cette circonftance digne d'admiration ) 
a offert de fubir la mort pour elle. » Tom-
M bez indignes liens, a-t-il d i t , qui te-
33 nez captive la Nymphe que j'adore} 
33 & vous Miniftres de Diane, au lieu 
33 d'elle, conduifez-moi aux pieds des 
33 Autels, pour y mourir victime d'Ama« 
» rillis. 
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T I T I R O . 

O di fedele amante, 
E di cor generofo atto cortefe ! 

M E S S O . 

Or' odi meraviglia. 
Quella, che fù pur dianzi 
Sì dalla tema del morire opprefla i 
latta allor di repente 
Alle parole di Mirtillo invitta, 
Con intrepido cor così rifpofe: 
Penfi dunque, Mirtillo, 
Di dar col tuo morire 
"Vita a chi di te vive ? 
O miracolo ingiufto ! sù miniftri, 
Sù, che fi tarda ï ornai 
Menatemi agli altari. 
Ah, che tanta pietà non volev'io , 
Soggiunfe allor Mirtillo : 
Torna cruda Amarilli, 
Che cotefta pietà sì difpietata 
Troppo di me la miglior parte offende : 
A me tocca il morire. Anzi a me pure , 
Rifpondeva Amarilli, che per legge 
Son condennata. E quivi 
Si contendea tra lor, come s' appunto 

/ polle vita il morire, il viver morte. 
T I T I R E , 
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T I T I R E . 

Fidele & généreux Amant ! 

L E M E S S A G E R . 

Admirez un changement merveilleux. 
Amarillis, que nous avions vue peu aupa-
ravant fuccomber à la crainte de la mort, 
a paru reprendre un nouveau courage. 
L'offre de Mirtil l'a rendue intrépide. 
Crois-tu donc , Mirtil, a-t-elle répon-
du , qu'en mourant tu puiffes me ren-
dre à la vie , quand je ne puis vivre que 
pour toi ? Miniftres facrés, ne commet-
tez point cette injuftice , ne différez plus 
de me conduire à l'Autel. Non, reprend 
Mirtil, n'aïez point une pitié fi cruelle , 
elle bleffe mon coeur : vivez Amarillis, 
c'eft moi qui dois mourir... C'eft moi-
même , dit Amarillis, qui dois fatisfaire 
à la loi qui a prononcé l'Arrêt. A voir 
l'un & l'autre fe difputer l'honneur de 
mourir, on eut cru qu'il s'agiffoit de fe 
difputer le bonheur de vivre O ames 
bien nées ! O Amants généreux, dignes 
des honneurs des Immortels, foit que vous 
viviez ou que vous mouriez ¡ Si j'avais 

l l u Part. R 
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O anime ben nate ! ò coppia degna 
Di fempiterni onori ! 
O vivi, e morti, glorioiì amanti ! 
Se tante lingue avelli, e tante voci 
Quant' occhi il Cielo, e quante arene il 

mare , 
Perderían tutto il Tuono e la Tavella, 
Nel dir' appien le voftre lodi immenTe. 
Figlia del Cielo eterna, 
E glorioTa donna, 
Che P opre de' mortali al tempo involi, 
Accogli tu la bella iftoria, e Tcrivi 
Con lettre d'oro in folido diamante 
L'alta pietà dell' uno e 1* altro amante. 

T I T 1 R Q. 
Ma quai fine ebbe poi 

Quella mortai conteTa > 
M E S S O . 

Vinfe Mirtillo : a tal mirabil guerra, 
E inuiitata, dove 
Vifle il perdente , e '1 vincitor moria 
Però che '1 Sacerdote 
Diffe alla figlia tua : quetati Ninfa j 
Che campar per altrui 
Non può, chi per altrui s'ofFerTe a morte; 
Cosi la legge noftra a noi pre&rive. 
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autant de langues, autant de voix, que l'oa 
voit d'étoiles au Ciel, & de grains de fa-
ble fur le bord de la Mer, je les confiere-, 
rois toutes à chanter vos louanges.... Et 
vous , fille du Ciel, Déelfe de la gloire , 
qui dérobez au tems les exploits des mor-
tels , recueillez cet événement illuftre, 8c 
confervez en lettres d'or , gravées fur le 
diamant, la mémoire de deux Amans fî 
tendres & fi généreux. 

T I T I R E. 

Mais, quelle a été la fin de cette dif« 
pute ? 

L E M E S S A G E R . 

Mirtil eft demeuré vainqueur. Etrange 
combat où la mort eft le triomphe ! Le 
Miniftre a dit à votre fille : Nymphe , il 
faut céder, Mirtil doit fubir la mort, puis-
qu'il s'y eft offert. Ainfi le veut la loi. En-
fuite , il a ordonné que votre fille fût gar-
dée foigneufement, & qu'on l'empêchât 
de fuivre les mouvemens de fon défefpoir, 

R i j 
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Poi comandò che la donzella folte 
Si ben guardata , che il dolore eftremo 
A difperato fin non la traefle. 
In tale flato eran le cofe, quando 
Di te mandommi a ricercar Montano. 

T ï T ï R o . 
In fomma egli è pur vero , 

Senza odorati fiori 
Le rive e i poggi, e fenza i verdi onori 
Vedrai le felve alla ftagion novella, 
Prima, che fenza amor vaga donzella. 
Ma fe qui dimoriam , come fapremo 
L* ora di gire al Tempio ? 

M E S S O . 

Qui meglio aitai, eh' aîtrove ; 
Che quefto appunto è '1 loco, ov' eífer ¿ève 
Il buon Pallore in facrifizio offerto. 

T r T i R o . 
E perchè nò nel Tempio ? 

M E S S O . 

Perchè fi dà la pena, ove fù il fallo» 

T ï T r R o . 
E perchè nò nell' antro, 

Se nell' antro fù il fallo ì 
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Les chofes étoient en cet état , lorfque 
Montan m'a envoïé vous chercher. 

T I T I R E . 

Oui, il feroit plus facile de voir au prin-
tems les ruilTeaux & les collines fans 
fleurs , & les arbres fans feuilles, que de 
trouver un jeune cœur fans amour... Mais 
ii nous demeurons ici plus long -tems, com-
ment faurons-nous l'heure où nous pour-
rons nous rendre au Temple. 

L E M E S S A G E R . 

Mieux en cet endroit qu'en nul autre, 
puifque c'eft ici que ce Berger fidele doit 
être facrifié. 

T I T I R E . 

Et pourquoi pas dans le Temple ? 
L E M E S S A G E R . 

L'endroit, où le crime a été commis , 
doit être le lieu du fupplice. 

T I T I R E . 

Ce devroit donc être dans la caverne? 
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M E S S O . 

Perchè a Scoperto Ciel facrar fi deve, 

T I T I R O . 

E donde hai tu quelli mifterj inteiiì 

M E S S O . 

Dal miniftro maggior ; così die' egli 
Dall' antico Tirreno aver intefo, 
Che '1 fido Aminta e l'infedel Lutrina 
Sacrificati foro. 
Ma tempo è di partire : ecco che feende 
La facra pompa al piano. 
Sarà forfè ben fatto, 
Che per queft' altra via 
Ce n'andiam noi per la tua figlia al Tempio. 

$ - . 
'¿¿Ut' 
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L E M E S S A G E R . 

Il faut que le facrifice fe faife à Ciel 
découvert. 

T I T I R E . 

D'où as-tu appris ces loix de nos myf~ 
teres ; 

L E M E S S A G E R . 

Du grand-Prêtre, qui a appris du vieux 
Tirenio, que le facrifice du fidele Aminte 
& de la perfide Lucrine s'étoit fait de la 
forte Mais il ell tems de partir : 
déjà la pompe facrée defcend dans la 
plaine , & nous ferions peut - être hiea 
de- prendre cet autre chemin pour nous 
rendre au Temple , près de votre fille 
défolée. 
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S C E N A T E R Z A . 

C O R O D I P A S T O R I , C O R O 

D I S A C E R D O T I , M O N T A N O , 

M I R T I L L O . 

C O R O D I P A S T O R I . 

O RIGIIA del eran Giove, 
O Torelli del Sol, eh' al cieco mondo 
Splendi nel primo Ciel Febo fecondo î ;! 

C O R O D Ì S A C E R D O T I , 
Tu , che col tuo virale 

E temperato raggio 
Scemi I' ardor della fraterna luce : 
Onde qui giù produce 
Felicemente poi l'alma natura 
Tutti i fuoi parti, c fa d'erbe , e di piante, 
D' uomini, e d'animai, ricca e feconda, 
L' aria , la terra e 1' onda ; 
Deh , sì come in altrui tempri l'arfura, 
Così fpegni in te 1' ira, 
Ond' oggi Arcadia tua piange e foipira ! 

S C E N E 
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SCENE TROISIEME. 
C H Œ U R D E B E R G E R S , 

C H Œ U R D E P R E S T R E S , 

M O N T A N , M I R T I L . 

C H O E U R D E B E R G E R S . 

P I L L E du grand Jupiter , qui diffipez 
les tenebres de la nuit; fécond Soleil, 
qui rends à la terre une partie de la lumie-
re , que l'Aftre du jour y répandoit ! 

• C H O E U R D E P R E S T R E S . 
Toi , dont les raïons tempérés adoucif-

fent la chaleur brûlante du Soleil, par qui 
la nature, devenant plus féconde, couvre 
la terre, & remplit l'air & l'eau de fes dons 
les plus riches & les plus abondans, dai-
gne calmer auffi ce courroux, qui remplit 
aujourd'hui l'Arcadie de pleurs & de gé-
miifeinensi 

IP' Pan. 
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C O R O D I P A S T O R I . 

O figlia del grau Giove, 
O forella del Sol, eh' al cieco mondo 
Splendi nel primo Ciel Febo fecondo : 

M O N T A N O . 

Drizzate ornai gli altari, 
Sacri Miniftri , e voi 
O devoti Paftori, alla gran Dea 
Rinovellando le canore voci, 
Invocate il fuo nome. 

C O R O D I P A S T O R I . 

O figlia del gran Giove, 
O forella del Sol, eh' al cicco mondo 
Splende nel primo Ciel,Febo fecondo! 

M O N T A N O . 

Traetevi in difparte, 
Paftori, fervi miei : nè qua venite, 
Se dalla voce mia non fíete molfi. 
Giovane valorofo, 
Che, per dar vita altrui, vita abbandoni, 
Mori pur confolato : 
T u , con un breve fofpirar, che morte 
Sembra a gli animi vili, 
Immortalmente al tuo morir t'involi ; 
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C H O E U R D E B E R G E R S . 

Fille'du grand Jupiter , qui dilfipez les 
tenebres de la nuit, fécond Soleil,qui rends 
à la terré une partie de la lumiere que" 
l'Aftre du jouryrépandoit, écoutez-nous ! 

M O N T A N . 

Miniftres facrés, dreifez les Autels, Se 
vous zélés Bergers, recommencez à élever 
vos voix vers la grande Déelfe ; ne celiez 
point d'invoquer fon nom. 

C H O E U R D E B E R G E R S . 

Fille du grand Jupiter , qui diifipez les 
ténebres de la nuit,fécond Soleil, qui rends 
à la terre une partie de la lumiere que 
l'Aftre du jour y répandoit, écoutez-nous ! 

M O N T A N . 

Bergers & vous autres, retirez-vous, & 
ne revenez qtiè iorfque- jë vous rappelle-
rai.... Courageux Berger, qui donne ta-
vie pour fauver une criminelle,-aucun re-
gret ne doit ternir l'éclat du facrifice que 
tu fais. Songe que ce dernier foupir, que 
les ames baltes nomment la mort , va te 
conduire à l'immortalité j Se que quand le 
îems, jaloux de fei droits, aura éteint les 

S i j 
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E quando avrà già fatto 
L'invida età dopo mill' anni e mille 
Di tanti nomi altrui 1' ufato fcempio , 
Vivrai tu allor di vera fede efempio. 
Ma perchè vuol la legge 
Che taciturna vittima tu muoja, 
Prima che pieghi le ginocchia a terra, 
Se cofa hai qui da dir, dilla, e poi taci. 

M I R T I L L O . 

Padre, che padre di chiamarti, ancora 
Che morir debbia per tua man, mi giova, 
Lafcio il corpo alla terra, 
E lo fpirto a colei, eh' è la mia vita ; 
Ma s'avvien eh' ella moja , 
Come di far minaccia, oimè qual parte 
Di me refterà viva : 
O che dolce morir ! quando fol meco 
Il mio mortai moria, 
Nè bramava morir 1' anima mia. 
Ma fe merta pietà colui, che more 
Per foverchia pietà , padre cortefe , 
Provedi tu eh' ella non moja, eh' io 
Con quella fpeme a miglior vita i' palli. 
Paghifi il mio dellin della mia morte, 
Sfoghili col mio Urano ; 
Ma poich' io farò morto, ah non mi tolga, 
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noms les plus illuftres, tu feras encore à 
jamais un exemple de fidélité. Mais com-
me la loi ordonne le filence aux victimes, 
avant que de ploïer les genoux, parle fi 
tu as quelque chofe à dire , & garde en-
fuite le filence. 

M ï R r ï t. 
Mon Pere , car je ne crains pas de don-

ner ce doux nom à celui même dont la 
main va m'immoler , je laiife mon corps 
à la terre, & mon ame à la Nymphe que 
je chéris plus que la vie ; Tnais fi elle 
meurt , comme elle nous en a menaces , 
hélas ! aucune partie de moi même ne vi-
vra plus. Il m'eft doux de mourir, quand 
la loi n'y condamne que ce qu'il y a de 
mortel ; mon ame feule ne veut point fu-
bir le même fort. Mais, mon Pere , fi vous 
avez quelque bonté pour un Berger victi-
me de l'amour & de la fidélité, prenez foin 
de fes jours ; cette efpérance me fera paf-
fer à une vie plus heureufe que celle-ci. 
Que les deftins ibient fatisfaits par ma 
mor t , que leur courroux foit éteint par 

S iij 
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Che io viva almeno in lei 
Con l'alma dalle membra difunita , 
Se d'unirmi con lei mi tolfe in vita. 

M O N T A N O . 

A gran pena le lagrime ritegno. 
=o O noftra umanità quanto fe' frale ! 
Figlio , ftà di buon cor, che quanto brami 
Di far prometto ; e ciò per quefto capo 
Ti giuro ; e quella man ti dò per pegno. 

M I R T I L L O . 

Or moro j e confolato 
A te vengo , Amarilli. 
Ricevi il tuo Mirtillo, 
Del tuo F IDO PASTOR 1' anima prendi ; 
Che nell' amato nome d' Amarilli, 
Terminando la vita e le parole, 
Qui piego a morte le ginocchia, e taccio. 

M O N T A N O . 

Or non s'indugi più , facri Miniftri, 
Sufcitate la fiamma 
Con l'odorato e liquido bitume, 
E Ipargendovi fopra incenfo e mirra, 
Traetene vapor, eh' in alto afeenda. 
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mon fang ! Et puifqu'ils n'ont pas voulu 
que durant ma vie je fuiTe uni à Amaril-
lis, au moins qu'ils n ôtent pas à cette par-
tie de moi-même, qui va être féparée de 
moi, le bonheur de vivre en elle. 

M O N T A N . 

Je fens couler des larmes. Dieux ! que 
les hommes fe laiifent aifément attendrir. 
Mon fils ; prends courage; je te promets de 
fatisfaire tes defirs : je te le jure par cette 
tête, reçois-en ma main pour gage. 

M I R T I L . 

Je meurs donc content. Je viens à toi i 
belle Amarillis ; reçois Mirtil, reçois lame 
de ce Berger fidele , qui meurt content, 
puifque ce nom li chéri d'Amarillis forme 
fes derniers accens. Maintenant il ne me 
refte qu'à ploïer les genoux, & à attendrç 
la mort dans le filence. 

M O N T A N . 

Miniftres facrés, ne différez plus, ral-
lumez le feu, jettez-y l'encens, & les par-
fums dont la vapeur puiife monter jufqu'au 
Ciel. 

S iv 
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C O R O D I P A S T O R I . 
O figlia del gran Giove , 

O forella del Sol, eh' al cieco mondo 
Splendi nel primo Ciel Febo fecondo 1 

S C E N A Q U A R T A . 
C A R I N O , M O N T A N O , 

N I C A N D R O , M I R T I L L O , 

C O R O D I P A S T O R I . 

C A R I N O . 

Ç H I vidde mai sì rari abitatori 
In si fpeifi abituri 5 or, s'io non erro , 
Eccone la cagione. 
Velli qua tutti in un drappel riddotti. 
O quanta turba, ò quanta, 
Com' è ricca e folenne ! veramente 
Qui fi fà facrifizio. 

M O N T A N O . 
Porgimi il vafel d'oro, 

Nicandro, ov' è riporto 
L' almo licor di Bacco. 
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C H O E U R D E B E R G E R S . 

Fille du grand Jupiter, qui diifipez les 
tenebres de la nuit; fécond Soleil,qui rends 
à la terre une partie de la lumiere que l'Af-
tre du jour y répandoit, écoutez-nous ! 

SCENE QUATRIEME. 
C A R I N , M O N T A N , 

N I C A N D R E , M I R T I L , 

C H Œ U R D E B E R G E R S . 

C A R I N . 

J L y a ici bien peu d'habitans pour un 
fi grand nombre de maifons ! mais il 
n'en faut pas chercher la raifon ; car , iî 
je ne me trompe , je les vois là-bas tous 
raifemblés. Quelle nombreufe troupe! 
qu'elle eft brillante ! C'eft fans doute la 
célébration de quelque facrifice. 

M O N T A N . 
Nicandre, donnez-moi ce vafe d'or, où 

eft la douce liqueur de Bacchus. 



<¡go IL P A S T O R F I D O . 

N I C A N D R O . 

Eccotel pronto. 
M O N T A N O . 

Così il fangue innocente 
Ammolifca il tuo petto, o Tanta Dea, 
Come rammorbidiTce 
L'incenerita ed arida favilla 
Quella d'almo licor cadente ililla ! 
Or tu , riponi il vaTel d'oro, e poTcia 
Dammi il nappo d'argento. 

N I C A N D R O . 

Eccoti il nappo. 
M O N T A N O . 

Così l 'ira fia Tpenta, 
Che dello nel tuo cor perfida Ninfa, 
Come fpegne la fiamma 
Quefla cadente linfa ! 

C A R I N O . 

Pur quefto è facrifizio, 
Nè vittima ci veggio. 

M O N T A N O . 
Or tutto è preparato, 

Nè manca altro, che '1 fin. Dammi la fcure, 
C A R I N O . 

Vegg' io forfè, o m'inganno, 
Un che nel tergo ad uom fi raffomiglij 
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N I C A N D R E . 

Le voici. 
M O N T A N . 

Comme cette liqueur, en tombant, 
amortit la vivacité de cette flâme arden-
te ; ainfi puiffe, grande Déeffe , le fang 
innocent, que je vais verfer , calmer ton 
courroux ! Remettez le vafe d'or, 8c don-
nez-moi la coupe d'argent. 

N I C A N D R E . 

Tenez. 
M O N T A N . 

Puiffe être afloupie la colere qu'une per-
fide Nymphe excita dans ton cœur, com-
me cette eau que je verfe éteint la fiâme ! 

C A R I N . 

Oui ; c'eft un facrifice, mais je ne vois 
pas la viûime. 

M O N T A N . 

Tout eft difpofé, il faut confommer le 
facrifice. Donnez-moi le glaive. 

C A R I N . 

Je vois, fi je ne me trompe, quelque cho-1 

fe qui par derriere relfemble à un homme 



<¡go I L P A S T O R F I D O . 

Con le ginocchia a terra ! 
E' forfè egli la vittima ì O mefchino ! 
Egli è per certo ; è già gli tien la mano 
Il Sacerdote in capo. 
Infelice mia patria, ancor' non hai 
L'ira del Ciel dopo tant' anni eftinta ! 

C O R O D I P A S T O R I . 

O figlia del gran Giove, 
o 

O forella del Sol, eh' al cieco mondo 
Splendi nel primo Ciel Febo fecondo. 

M O N T A N O . 

Vindice Dea, che la privata colpa 
Con publico flagello in noi punifei ; 
( Così ti piace , e forfè 
Così ftà nell' abilTo 
Dell' immutabil provvidenza eterna) 
Poi che I' impuro fangue 
Dell' infedel Lucrina in te non valle 
A dilfetar quella giuftizia ardente , 
Che del ben noltro ha fete; 
Bevi quello innocente 
Di volontaria vittima , e d'amante 
Non men d'Aminta fido, 
Ch' al facro altare in tua vendetta uccido* 
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à genoux , c'eft apparemment la viéb'me... 
Pauvre malheureux ! & déjà le Prêtre porte 
la main fur fa tête.... Infortunée Arcadie, 
qui n'as pu encore depuis tant d'années ap-
paifer la colere des Dieux ! 

C H O E U R D E B E R G E R S . 

Fille du grand Jupiter , qui diflipez les 
tenebres de la nuit; fécond Soleil,qui rends 
a la terre une partie de la lumiere que l'Af-
tre du jour y répandoit, écoutez-nous! 

M O N T A N . 

DéelTe vengerelfe, qui punis toute l'Ar-
cadie pour le crime d'un feul de fes ha-
bitans, ( car telle eft ta volonté , & les 
arrêts immuables de la Providence l'ont 
arrêté de la forte ) puifque le fang de la 
perfide Lucrine n'a pas fuffi. à cette jufti-
ce , qui coûte fi cher à l'Arcadie, fois dé-
farmée par le fang innocent, que t'offre 
un Berger auffi fidele qu Aminte, & que 
pour facisfaire ta vengeance j'immole aux 
fieds de tes Autels! 



<¡go I L P A S T O R F I D O . 

C O R O D I P A S T O R I . 

O figlia del gran Giove, 
O (orella del Sol, eh" al cieco monda 
Splendi nel primo Ciel Febo fecondo 1 

M O N T A N O . 

Deh, come di pietà pur' ora il petto 
Intenerir mi fento ! 
Ch' infolito ftupor mi lega i fenfi Í 
Par, che non ofi il cor, nè la man poffa > 

Levar quella bipenne. 
C A R I N O . 

Vorrei prima nel vifo 
Veder quell' infelice, e poi partirmi, 
Che non-pollb mirar cofa sì fiera. 

M O N T A N O . 

Chi sà , che 'ti faccia al Sol, benché 
tramonti, 

Non fia fallo il facrar vittima umana? 
E per ciò la fortezza 
Languifca in me dell' animo e del corpo ï 
Volgiti alquanto , e gira 
La moribonda faccia inverfo il monte. 
Così Uà ben. 

C A R I N O . 

Mifero me 1 che veggio ; 
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C H O E U R D E B E R G E R S . 

Tille du grand Jupiter , qui diflipez les 
tenebres de. la nuit-, fecond'Soleil,qui rends 
à la terre une partie de la lumiere que l'Af-
tre du jour y répandoit, écoutez-nous! 

M O N T A N . 

Mais , je fens mon cœur touché d'une 
pitié fecrette ; un faifilfement qui ne m'eft 
point ordinaire s'empare de mes fens, mon 
cœur femble fe refufer au facrifice, & ma 
main ne peut lever le glaive. 

C A R I N . 

Je voudrais voir ce malheureux au vi-
fage , & enfuite m'en aller ; car je ne puis 
être témoin d'un fi cruel fpe&acle. 

M O N T A N . 

Cette foibleífe que je fens en moi ne 
feroit-elle pas un avertilfement fecret que 
la viâime'ne doit point être tournée du 
côté du Soleil , quoiqu'aétuellement il 
foit fur fon déclin Tourne-toi du côté 
de la montagne..... 

C A R I N . 

Dieux ! que vois je î C'eft mon fils ," 
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Non è quello il mio figlio ! 
Il mio caro Mirtillo ? 

M O N T A N O . 

Or poíío. 
C A R I N O . 

E' troppo deiTo. 
M O N T A N O . 

E '1 colpo libro. 
C A R I N O . 

Che fai , facro Miniftro ? 
M O N T A N O . 

E tu , Uomo profano , 
Perche ritieni il facro ferro, ed ofi 
Di por tu qui la temeraria mano ì 

C A R I N O . 

O Mirtillo ben mio ! 
Già d'abbracciarti in sì dolente guifa....: 

N I C A N D R O . 

yà in mal' ora, infoiente e pazzo vec-
chio. 

C A R I N O . 

Non mi credev' io mai. 
N I C A N D R O . 

Scollati, dico; 
Che ¿on impura man toccar non lice 

c'eft 
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c'eft mon cher Mirtil. 

M O N T A N . 

Maintenant, je puis... . 
C A R Ï N . *> 

Il n'eft que trop vrai. 
M O N T A N . 

Porter le coup. 
C A R Ï N. 

Ah ! que faites-vous , Miniftre facré ; 
M O N T A N . 

Et toi, prophane , pourquoi o fes tu ar-
rêter le glaive facré, 8c porter ici tes 
mains téméraires ? 

C A R Ï N. 
Mirtil, mon cher Mirtil ! falloir-il que 

mes embraifemens fulfent réfervés à un fî 
triile moment Ì 

N l C A N D R E . 
Puiiîe le Ciel te punir, infolent Se iafen* 

fé Vieillard ! 
C A R Ï N. 

Je n'euffe jamais cru 
N Ï C A N D R E . 

Retire-toi, te dis-je, il n'eft pas permis 
de porter une main prophane fur la v i e 

U*'Part. T 
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Cofa facra a gli Dei. 
C A R I N O . 

Caro a gli Dei 
Son ben' anelisi©, che con la feorta loro 
Qui mi conduffi. 

M O N T A N O . 

Celia, 
Nicandro ; udiamlo prima , e poi lì parta» 

C A R I N O . 

Deh , Miniftro cortefe, 
Prima che fopra il capo 
Di quel garzón cada il tuo ferro, dimmi 
Perchè more il mefehino : io te ne prego 
Per quella Dea, eh' adori. 

M O N T A N O . 

Per Nume tal tu mi Scongiuri, eh' empio 
Sarei, fe te '1 negaifi : 
Ma che t' importa ciò ? 

C A R I N O . 

Più che non credi. 
M O N T A N O . 

Perch' egli fteifo a volontaria morte 
S' è per altrui donato. 

C A R I N O . 

Dunque per altrui more ; 
Anch' io morrò per lui : deh per pietate 
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time confacrée aux Dieux. 
C A R Ï N. 

Je ne leur fuis pas moins cher. Leur 
volonté & leurs bontés m'ont conduit ici. 

M O N T A N . 

Attendez , Nicandre ; écoutons-le d'a-
bord, & qu'il parte enfuite. 

C A R Ï N. 

Au nom de la Déeife que vous adorez , 
dites-moi, avant que de laiifer tomber le 
glaive fur la tête de Mirtil, quel eft le 
fujet de fa mort. 

M O N T A N . 

Je ne pourrais fans impiété te refufer 
ce que tu demandes au nom de la Déeife • 
mais quel intérêt y prends- tu 2 

C A R I N. 

Un plus grand que vous ne penfez. 
M O N T A N . 

Il s'eft offert pour un autre volontaire-
ment à la mon. 

C A R X N. 

Quoi ! il lui a été permis de mourir 
pour un autre ì Je puis bien mourir en fa 

T i j 
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Drizza in vece di quello 
A quefto capo già cadente il colpo. 

M O N T A N O . 

Amico, tu vaneggi. 
C A R I N O . 

V perchè a me fi nega 
Quel , eh' a lui fi concede ? 

M O N T A N O . 

Perchè fe' foreftiero. 
C A R I N O . 

E s'io non fuilì 5 
M O N T A N O . 

Nè far anco il potrefti; 
Che campar per altrui 
Non può chi per altrui s' offerfe a motte. 
Ma dimmi, chi fe' tu : fe pur è vero 
Che non fii foreftiero î 
All' abito tu certo 
Arcade non mi fembri. 

C A R I N O . 

Arcade fono. 
M O N T A N O . 

In quefta terra già non mi fovviene 
D' averti'io mai veduto. 
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place; épargnez fes jours, daignez par pi-
tié trancher de ce glaive ma tête blan-
ch iilant; 

M O N T A N . 

Ami, tu n'y fonges pas. 
C a R ï N. 

Et pourquoi me refufer une grâce» 
qu'on lui a accordée? 

M O N T A N . 

Parceque tu es étranger. 
C A R X N. 

Et li je ne l'étois pas? 
M O N T A N . 

Encore ne pourro;t-on t'accorder ce que 
tu demandes ; on ne peut conferver la vie 
à qui s'eft offert de mourir pour un au-
tre ;. mais, dis-moi, qui es-tu , s'il efl: vrai 
que tu ne fois pas étranger? A ton habille-
ment cependant tu n'es pas Arcadien. 

C A R Ï N. 
Je le f ;is. 

M O N T A N . 

Te ne me fouviens point de t'avoix ja-
mais vu en ces lieux. 
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C A R I N O . 
In quella terra nacqui ; e ion Carino, 

Padre di quel mefchino. 

M O N T A N O . 
Padre tu di Mirtillo ? o come giungi 

A te fteffoed a noi troppo importuno. 
Scortati immantinente ; 
Che col paterno affetto 
Render potrefti infruttuofo e vano 
Il Sacrifizio noftro. 

C A R I N O , 
Ah fe tu fuifi padre ! 

M O N T A N O . 
Son padre, e padre ancor d'unico figlio, 

E pur tenero padre ; nondimeno 
Se quefto folle del mio Silvio il capo, 
Già non farei men pronto 
A far di lui quel, che del tuo far deggio ; 
» Che facro manto indegnamente verte 
» Chi per publico ben, del fuo privato 

Comodo non fi fpoglia. 
C A R I N O . 

Lafcia, che '1 baci almen prima eh' e' 
mora 
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C A R I N . 

Je fuis né en Arcadie ; Carin eft mon 
nom, & je fuis le Pere de ce malheureux 
que vous allez immoler. 

AI O N T A N. 

Toi , Pere de Mirtil î Spectacle auifi fu-
nelle pour to i , que ta préfence l'eft pour 
nous. Retire-toi promptement, tu pour-
rois , II tu fuivois les mouvemens de ta 
tendrelfe , rendre notre facrifice infruc-
tueux & vain. 

C A R I N . 
Ah, fi vous étiez Pere ! 

M O N T A N . 

Je fuis Pere aulfi, Se Pere d'un fils uni-
que que j'aime tendrement ; mais quand 
ce feroit-là mon fils Silvio, je n'héfiterois 
pas pour cela de l'immoler, comme je fuis 
obligé d'immoler le tien. C'eft être indi-
gne du Sacerdoce , que de ne favoir pas 
facrifier fon intérêt particulier à celui du 
public. 

C A R I N . 

Au moins, fouffrez que je puiffe l'em-
brafler avant qu'il meure. 
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M O N T A N O . 

E quefto molto meno. 
C A R I N O . 

O Tangue mio l 
E tu ancor Te' sì crudo, 
Che non rifpondi al tuo dolente padre ï 

M I R T I L L O . 

Deh , padre , ornai t' acqueta.... 
M O N T A N O . 

O noi mefchinil 
Contaminato è il Tacrifìzio : ò Dei ¡ 

M I R T I L L O . 

Che Tpender non potrei più degnamente 
La vita , che m' hai data. 

M O N T A N O . 

Tronpo ben m' avvifai, 
Ch' alle paterne lagrime coftui 
Romperebbe il (ìlenzio. 

M I R T I L L O . 

Mifero ! qual' errore 
Ho io commeíTo ? o come 
La legge del tacer m' uTcì di mente? 

oo 
M o n t A N O . 

Mach: iì tarda ? sù,Miniftri,aI Tempio 
Rimena'el voi tofto, 
E nella facra cella un' altra volta 

M O N T A N . 
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M O N T A N . 

Encore moins. 
C A R I N . 

O mon fils , tu aurois la dureté de ne 
pas répondre à ton Pere défolé ì 

M I R T I L . 

Mon Pere, calmez votre douleur....' 
M O N T A N . 

Infortunés que nous fommes ! le facri-
fice eft profané ; ô Dieux ! 

M Î R T Î Î . 

Je n'ai pu terminer plus glorieufement 
la vie que j'ai reçue de vous. 

M O N T A N . 

J'avois bien prévu que fenfible aux lar-
mes du pere, le fils romproit le filence. 

M I R T I L . 

Malheureux ! quel crime j'ai commis ! 
Tai manqué à la loi qui m'ordonnoit le 
filence! 

M O N T A N . 

Mais, ne différons plus Miniftres, 
reconduifez-le au Temple, & la , recevez 
de lui une feconde fois le vœu libre de. 

IIdc Part. V 
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Da lui li prenda il volontario voto. 
Qui pofcia ritornandolo , portate 
Con elfo voi, per facrifizio novo , 
Nov ' acqua, novo vino e novo foco. 
Sù fpeditevi to f to , 
Che già s'inchina il Sole. 

- • I I u m i l i ' i m i m i m i 

S C E N A Q U I N T A . 
M O N T A N O . C A R I N O , D A M E T A . 

M O N T A N O . 
t u > vecchio importuno , 

Ringrazia pur' il Ciel , che padre fei ; 
Se ciò non fofte , i' ti farei ( per quefta 
Sacra tefta te '1 giuro ) oggi fentire 
Q u e l , che può l ' ira in me , poiché sì malç 
Ufi la fofferenza. 
Sai tu forfè chi fono î 
Sai tu , che qui con una fola verga 
Reggo l'umane e le divine cofe ì 

C A R I N O . 
« Per domandar mercede , 

» Signoria non s' offende. 

% 
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mourir pour Amarillis. Quand vous re-
viendrez , apportez avec vous l'eau, le vin, 
& le feu , pour recommencer le facrifice. 
Hâtez-vous, car le Soleil va bientôt dif-
paroître à nos yeux. 

S C E N E C I N Q U I E M E . 

M O N T A N , G A R I N , D Á M E T E . 

M O N T A N . 

H T toi , Vieillard indifcret, rends gra-
ces au Ciel, qui t'a fait pere ; car , je te 
le jure , par cette tête confacrée au Ser-
vice des Dieux, je t'eufle fait fentir ce que 
peut fur moi la colere, quand tu fais fï 
mal ufer de ma patience. Mais, fais tu qui 
je fuis ? Sa:he qu'avec cette baguette feu-
le , je difpofe de tout ce qui eft ici bas , 
& décide de ce qui touche l'intérêt du' 
Ciel. 

C A R I N . 
Demander grace, n'eft point faire offen-

fe a votre autorité. 
V i j 
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M O N T A N O . 

Troppo t'ho io fofferto , e tu per quefto 
Se' venuto infoiente. 
»3 Nè fai t u , che fe l ' i ra in giufto petto 
na Lungamente fi coce, 
M Quanto più tarda f ù , tanto più noce. 

C A R I N O . 

33 Tempeftofo furor non fù mai 1* ira 
33 In magnanimo petto ; 
33 Ma un fiato ibi di generofo affetto, 
» Che fpirando nell' alma , 
33 Quand' ella è più con la ragione unita , 
»3 La defta , e rende alle beli' opre ardita. 
Dunque fe grazia non impetro, almeno 
Pa che giuftizia i' trovi ; e ciò negarmi 
Per debito non puoi: 
3» Che chi dà legge altrui, 
33 Non è da legge in ogni parte fciolto: 
33 E quanto fe' maggiore 
33 Nel comandar, tanto più d'ubbidire 
33 Se' tenut' anco a chi giuftizia chiede. 
Ed ecco i' te la chieggio : 
S' a me farla non vuoi , falla a te fteffo j 
Che Mirtillo uccidendo, ingiufto fei. 

M O N T A N O . 

E come ingiufto fon 2 Fa chç i' intenda. 



A C T E C I N Q U I E M E . Ij>j 

M O N T A N . 

Je t'ai trop patiemment fouffert, & tu 
en as infolemment abuié. Tu ignores ap-
paremment qu'une jufte colere éclate plus 
vivement, lorfqu'elle éclate plus tard» 

C A R I N 

La colere dans un cœur magnanime ne 
doit point tenir de la fureur ; c'eft pour 
ainfi dire un fouffle bienfaifant qui ne pé-
nétré les cœurs que la raifon éclaire, que 
pour les difpofer aux actions de générofité 
& de bonté. Mais, fi je ne dois pas efpé-
rer de grace, au moins ne me refufez pas 
la juftice : vous la devez , & vous ne pou-
vez me la refufer. Qui fait les loix n'en eft 
pas indépendant. Plus votre pouvoir eft 
abfolu , plus vous devez à qui vous de-
mande juftice. Je vous la demande aujour-
d'hui ; mais fi ce n'eft pas à moi , faites-
vous-la à vous-même ; vous faites une in-
juftice, fi vous faerifiez Mirtil. 

M O N T A N . 
Moi • prouve-le dons. 

V iïj 
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C A R I N O . 

Non mi dicefti tu , che qui noti lice 
Sacrificar d' Uomo ftraniero il langue ; 

M O N T A N O . 

Diflìlo, e dilli quel che '1 Ciel comanda. 

C A R I N O . 

Pur quello è foreftier, che iàcrar vuoi. 

M O N T A N O . 

E come foreftier ? Non è tuo figlio Î 
C A R I N O . 

Balliti quefto : e non cercar più innanzi» 

M O N T A N O . 

Forfè perchè tra noi no 'l generafti ? 

C A R I N O . 

» Spello men sa chi troppo intender 
vuole. 

M O N T A N O . 
Ma qui s'attende il fangue,e non il loco: 

C A R I N O . 

Perchè no '1 generai, ftraniero il chiamo. 
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C a r i n . 

Ne m'avez-voils pas dit qu'il eft défen-
du de verfer le fang étranger 3 

M O N T A N . 

Oui , & quand je l'ai dit , c'eft la vo-
lonté du Ciel que j'ai expliquée. 

C A R I N . 

Eh bien, celui que vous vouiez immo-
ler eft étranger. 

M O N T A N . 

Comment ! n'eft-il pas ton fils î 
C A R I N . 

Que ceci te fuffife , & 11e cherche pas à 
pénétrer plus avant. 

M O N T A N . 

Quoi , parcequ'il n'eft pas né parmi 
nous î 

C A R I N . 

Souvent pour vouloir trouver plus de 
lumiere, on ne trouve que plus d'obf-
eurité. 

M O N T A N. 

Parmi nous ce n'eft point le lieu de la 
nailfance , c'eft le fang qui décide. 

C A R I N . 

Je dis que Mirtil eft étranger , par* 
V iv 
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M O N T A N O . 
Dunque è tuo figlio,e tu no '1 generaci? 

C A R I N O . 
.. E fe no'1 generai, non è mio figlio Î 

M O N T A N O . 

Non mi dicefti tu , eh' è di te nato t 

C A R I N O . 

Dilli eh' è figlio mio, non di me nato. 

M O N T A N O . 

Il foverchio dolor t' ha fatto infano. 

C A R I N O . 

Non fentirei dolor, fe fulfi infano. 

M O N T A N O . 

Non puoi fuggir d' efler malvagio, o 
ftolto. 

C A R I N O . 
Come può ftar malvagità col vero-5 

M O N T A N O . 

Come può ftar in un figlio, e non figlio ì 
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eequ'il ne me doit pas le jour. 
M O N T A N . 

Et cependant, c'eft ton fils ? 
C A R I N . 

Quoi ! parcequ'il n'eft pas né de moi 
il ne pourra pas être mon fils î 

M O N T A N . 

Ne m'as-tu pas dit qu'il étoit né de 
toi ? 

C A R I N . 

N o n , mais feulement qu'il étoit mon 
fils. 

E M O N T A N . 

L'excès de ta douleur t'a fait perdre tou-
te raifon. 

C A R I N . 

Eh ! fi cela étoit, ferois-je fenfible à la 
douleur ì 

M O N T A N . 

Tu ne nous montres que de la méchan-
ceté ou de la folie. • 

C A R I N . 

La méchanceté s'accorderait mal avec 
la vérité que je dis. 

M O N T A N . 

Mais comment peut-on être fils, & ne 
l'être pas î 
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C A R I N O . 

Può ftar figlio d'amor, non di natura. 

M O N T A N O . 

Dunque s' è figlio tuo, non è ftraniero, 
E Te non è , non hai ragione in lui ; 
Così convinto fe', padre, o non padre. 

C A R I N O . 

53 Sempre di verità non è convinto 
S3 Chi di parole è vinto. 

M O N T , A N O . 

33 Sempre convinta è di colui la fede, 
« Che nel fuo favellar fi contradice. 

C A R I N O . 

Ti torno a dir, che tu fai opra ingiufta. 

M O N T A N O . 

Sopra quefto mio capo, 
E fopra il capo di mio figlio, cada 
Tutta quella ingiuftizia. 

C A R I N O . 

Tu te ne pentirai. 
M O N T A N O . 

Ti pentirai ben tu , fe non mi laici 
Fornir l'uffizio mio. 
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C A R I N . 

La tendrefle & la nature peuvent éga-
lement nous rendre peres. 

M O N T A N . 

Done, s'il eft ton fils, il n'eft pas étran-
ger , & s'il n'eft pas ton fils, quel droit as-
tu fur lui î Soit que tu fois fon pere, ou 
non, tu ne le peux fauver. 

C A R I N . 

L'on n'eft pas toujours convaincu, lors-
qu'on ne peut pas répondre clairement. 

M O N T A N . 

La contradiftion avec foi-même eft un 
grand préjugé contre la bonne foi. 

C A R I N . 

Je vous le lépete, vous allez faire une 
ïnjuftice. 

M O N T A N . 

Eh bien, je confens qu'elle retombe fur 
ma tête, Se fur celle de mon fils. 

C A R I N . 

Vous vous en repentirez. 
M O N T A N . 

Toi-même te repentiras, fi tu veux 
m'empêcher de fatisfaire aux devoirs de 
mon miniftere. 
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C A R I N O . 

In teftimon ne chiamo Uomini, e Dei. 
M O N T A N O . 

Chiami tu forfè i Dei, che difprezzafti 3 

C A R I N O . 

E poiché tu non m'odi, 
Odami Cielo, e Terra, 
Odami la gran Dea, che qui s' adora : 
Che Mirtillo è ftraniero , 
E che non è mio figlio, e che profani 
Il facrifizio fanto. 

M O N T A N O . 

Il Ciel m' aiti 
Con queft' Uomo importuno. 
Chi è dunque fuo padre, 
Se non è figlio tuo ? 

C A R I N O . 

Non te 'I sò dire : 
So ben, che non fon' io. 

M O N T A N O . 

Vedi come vacilli. 
E' egli del tuo fangue ? 

C A R I N O . 

Nè quefto ancora. 
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C A R I N. 

J'en attefte les Dieux & les hommes. 
M O N T A N . 

Les Dieux que tu viens d'offenfer par 
ta profanation ? 

C A R ï N. 
Puifque vous êtes fourd à mes inftances, 

6 Ciel 1 ô Terre ! ô DéeiTe que l'on adore 
ici, daignez m'écouter ! Mirtil eft étran-
ger , il n'eft point mon fils , & vous allez 
vous-même prophaner le facrifice faint. 

M O N T A N . 
PuiíTe le Ciel nous éclairer, & nous 

délivrer de cet importun Vieillard ! . , . . 
Quel eft donc fon pere , puifqu'il n'eft 
point ton fils ? 

C A R I N. 
Je l'ignore, je fais feulement que ce 

n'eft pas moi. 
M O N T A N . 

Comme tu te contredis ! Reconnois-tU 
ton fang en lui ? 

C A R i N . 

Non. 
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M O N T A N O . 

E perchè figlio il chiami 5 
C A R I N O . 

Perchè 1" ho come figlio 
Dal primo dì eh' i' 1' ebbi, 
Per fin a quella età Tempre nudrito 
Nelle mie cafe, e come figlio amato. 

M O N T A N O . 

Il comprarti 1 il rapirti ? onde l'averti » 

C A R I N O . 

In Elide l'ebb' io , cortefe dono 
D' Uomo ftraniero. 

M O N T A N O . 

E quell' Uomo ftraniero 
Donde 1' ebbe egli ? 

C A R I N O . 

A lui l'avea dat' io. 
M O N T A N O . 

Sdegno tu movi in un fol punto, e rifo ; 
Dunque avelli tu in dono 
Que l , che donato avevi ? 

C A R I N O . 

Quel , eh' era fuo gli diedi, 
Ed egli a me ne fè cortefe dono. 
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M O N T A N . 

Pourquoi donc l'appeller ton fils ? 
C A R I N . 

Parceque depuis le jour que je l'eus, 
je l'ai jufqu'à préfent nourri dans ma mai-
fon comme mon fils, & que je l'ai aimé 
de même. 

M O N T A N . 

L'as-tu acheté ou enlevé ì d'où l'as-tu 
eu ; 

C A R I N . 

Ce fut en Elide, où un étranger me fii; 
ce don précieux. 

M O N T A N . 

Et cet étranger, d'où l'a-t-il eu î 

C A R I N . 

Je le lui avois donné. 
M O N T A N . 

Oh, pour cette fois, ta réponfe m'irrite ! 
Comment t'a-t-on pu faire le préfent de 
ce que tu as toi-même donné î 

C A R I N . 

Je lui ai donné ce qui lui appartenoit , 
& il m'en voulut bien faire le préfent. 
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M O N T A N O . 

E tu, poich' oggi a vaneggiar mi tiri, 
Ond' avuto 1' avevi ì 

C A R I N O . 

In un cefpuglio d' odorato mirto 
Poco prima i 1" aveva 
Nella foce d' Alfeo trovato a cafo ; 
Per quefto folo il nominai Mirtillo. 

M O N T A N O . 

O come ben favole fingi, ed orni. 
Han fere i voftri bofchi ? 

C A R I N O . 

E di che forte; 
M O N T A N O . 

Come no '1 divoraro ? 
C A R I N O . 

Un rapido torrente 
L'avea portato in quel cefpuglio, e quivi 
Lafciatolo nel feno 
Di picciola ifoletta, 
Ched' ogn' intorno il difendea con l'onda. 

M O N T A N O . 

Tu certo ordifci ben menzogne, e fole : 
Ed era ftata si pietofa l'onda, 

M O N T A N . 
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M O N T A N . 

Er, puifqu'il faut que je te fiiive dans tes 
rêveries, ¿'où l'avois-tu eu? 

C A R I N . 
Le hafard me l'avoit peu auparavant 

fait trouver à l'embouchure du fleuve Al-
phée , près d'un builfon de Myrte odori-
férant , & ce fut pour cela feulement, que 
je le nommai Mirtil. 

M O N T A N . 

Avec quel art tu fais imaginer & ha-
biller une fable ! Il n'y a donc point de 
bêtes fauvages dans vos bois > 

C A R I N. 
De plus d'une efpece. 

M O N T A N . 

Et elles l'avoient épargné ì 
C A R I N. 

Un torrent rapide l'avoit entraîné près 
de ce builfon , & laiifê d'ans une petite 
lile , où il fut en fureté contre la fureur 
des eaux. 

M O N T A N . 

Quel tiifu de menfonges & d'extrava-
gances 1 Et le torrent, fans doute par pitié, 

Uie Part. X 
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Che non 1* avea fommerfo ? 
Son sì difcreti in tuo paefe i fiumi, 
Che nudrifcon gì' infanti 3 

C A S I N O . 

Pofava entro una culla; e quefta, quafi 
Difcreta navicella, 
D'altra foda materia, 
Che foglion ragunar fempre i torrenti , 
Accompagnata e cinta, 
L' avea portato in quel cefpuglio a cafo. 

M O N T A N O . 

Pofava entro una culla ! 
C A R I N O . 

Entro una culla. 
M O N T A N O . 

Bambino in fafce 5 
C A R I N O . 

E ben vezzofo ancora, 

M O N T A N O . 

E quanto h a , che fu quefto 3 
C A R I N O . 

Fa tuo conto, 
Che fon palfati già dicianove anni 
Dal gran diluvio : e fon tant' anni appunto, 



A C T E C I N Q U I E M E . Ij>j 

ne l'avoit point englouti • Les fleuves dans 
ton pais font bien compatiifans, puisqu'ils 
y nourriffent les enfans ! 

C A R I N . 

Il étoit dans un berceau, qui, entouré de 
tout le butin que les torrens traînent d'or-
dinaire avec eux , formoit une efpece de 
barque , & l'avoit par hafard tranfporté 
vers ce bui/Ton. 

M O N T A N . 

Dans un berceau ! 
C A R I N . 

Certes. 
M O N T A N . 

Cet enfant étoit en maillot > 
C A R I N . 

Même, les graces qu'il avoit, intércf-
foient pour lui. 

M O N T A N . 

Et combien y a-t-il ; 
C A R I N . 

Il y a environ dix-neuf ans, cfans le tems 
de ce grand déluge , qui mit l'Arcadie eu 
pleurs, 

X ij 
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M O N T A N O . 

O qual mi Tento orror vagar per l'offa ì 

C A R I N O . 

Egli non sa che dire. 
O Tuperbo coffume 
Delle grand' alme ! o pertinace ingegno , 
Che vinto anco non cede , 
E penTa d'avanzar così di Tenno, 
Come di forze avanzai 
Quelli certo è convinto : e Te ne duole , 
S' io bene al mal' intefo 
Suo mormorar 1' intendo : e 'n qualche 

modo , 
Ch' aveffe pur di verità fembianza, 
Coprir vorebbe il fallo 
Dell' oftinata mente. 

M O N T A N O . 

Ma che ragione in quel bambino avea 
Quell' uom, di cui tu parli ? Era Tuo figlio ì 

C A R I N O . 

Quefto non ti so dir. 
M O N T A N O . 

Nè mai di lui 
Notizia avefti tu maggior di quella ì 
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M O N T A N . 

Dieux ! quelle fraïeur fecrete s'empare 
de moi ! 

C A R I N . 

Il ne fait plus que répondre. Tels font 
ces grands efprits, ou pour mieux dire, 
ces efprits entiers, qui fe refufent même 
à la conviftion. On fe croit auffi Supé-
rieur dans fes jugemens, qu'on l'eft par fa 
puiifance. Il ne peut cacher la douleur qu'il 
a d'être convaincu : &,fi je devine jufte par 
ce difeours que je n'entends pas bien dif-
tindement, il voudroit cacher l'effet de 
fon obftination, fous le voile de quelque 
défaite vraifemblable. 

M O N T A N . 

Mais cet homme dont tu parles , qu'é-
toit-il à cet enfant î Etoit-ce fon pere î 

C A R I N . 

Je l'ignore. 
M O N T A N . 

Et tu n'en as jamais eu aucune connoif-
fance plus particulière î 
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C A R I N O . 

Tanto appunto ne sò: vedi novelle. 
M O N T A N O . 

ConofcerefHl tu ; 
C A R I N O . 

Sol eh' io '1 vedefít. 
Rozzo Pallor all' abito, ed al vifo, 
Di mezzana ftatura, e di pel nero , 
D'ifpida barba, e di fetofe ciglia. 

M O N T A N O . 

Venite a me Pallori, e fervi miei. 

D A M E T A. 

Eccoci pronti. 
M O N T A N O . 

Or mira. 
A qua! di quelli più fi raflbmiglia 
L' uom, di cui parli ? 

C A R I N O . 

A quel, che teco parla j 
Non fol fi raflbmiglia , 
Ma quegli appunto è deifo : 
E mi par quello fceflb , 
Ch' era vent' anni già, che non ha pure 
Canuto un pelo, ed io fon tutto bianco. 
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C A R I N. 
Je ne puis vous en dire rien de plus. 

M O N T A N . 

Le reconnoîtrois-tu bien ? 
C A R ï N. 

Au premier coup d'œil. C'eft: un Ber-
ger groífier par fa tournure , 8c par les 
traits de fon vifage , de taille moïenne, 
extrêmement brun, la barbe 8c les four-
cils épais. 

M O N T A N . 

Bergers, Se vous mes domeftiques, ap-
prochez. 

D Á M E T E . 

Nous voici. 
M O N T A N . 

Or regarde , à qui de tous ceux que tu 
vois ici, reffemble le plus celui dont tu 
Veux parler ì 

C A R I N. 
Non-feulement ii reffemble à celui qui 

vient de vous parler, mais c'eft lui-même; 
il eft encore comme je le vis il y a vingt 
ans ; il n'a pas un cheveu blanc, tandis 
que je porte toutes les marques de la 
vieilleife. 
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M O N T A N O . 

Tornatevi in difparte. Tu qui meco 
Reda Dameta , e dimmi : 
Conofci tu coftui î 

D A M E T A . 

Mi par di sì, ma dove 
Già non sò dirti, o come. 

C A R I N O . 

Or' io di tutto 
Ben ricordar farollo. 

M O N T A N O . 

A me tu prima 
Lafcia favellar feco ; e non t'increfca 
D' allontanarti alquanto. 

C A R I N O . 

E volentieri 
Fò quanto mi comandi. 

M O N T A N O . 

Or mi rifpondi, 
Dameta, e guarda ben di non mentire. 

C A R I N O . 

Che farà quefto, o Dei ? 
M O N T A N O . 

Tornando tu da ricercar ( già fono 
Vent' anni ) il mio bambin,che con la culla 
Rapì il fiero torrente ; 

M O N T AN. 
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M O N T A N . 

Eloignez-vous. Toi , Dámete , reíte j 
dis-moi : connois-tu cet homme ? 

D Á M E T E . 

II me Semble qu'oui; mais je ne fais 
plus d'où, ni comment. 

C A R I N . 

Je t'en vas rappeller le Souvenir. 

M O N T A N . 

Attends, laiiTe-moi le tems de lui par-
ler , & pour cela, je te prie, écarte-toi un 
moment. 

M O N T A N . 

m 
moment. 

C A R I N . 

Volontiers, j'obéis. 

M O N T A N . 

Dis-moi maintenant; mais fur tout , 
garde-toi de mentir. 

C A R I N . 

Dieux 1 à quoi tout ceci aboutira-t-il î 
M O N T A N . 

Lorfque tu revins, il y a environ vingt 
ans , du voïage que tu fis pour chercher 
mon fils, qu'un rapide torrent avoit en-

lld< Part. Y 
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Non mi dicefti t u , che le contrade 
Tut te , che bagna Alfeo , cercate avevi 
Senz' alcun frutto ? 

D A M E T A. 

E perchè ciò mi chiedi ? 
M O N T A N O . 

Rifpondi a quefto pur : non mi dicefti s 

Che ritrovato non 1' avevi? 

D A M E T A. 

Il diffi. 
M O N T A N O . 

Or che bambino è quello , 
Ch' allor donafti in Elide a colui 
Che qui t'ha conofciuto? 

D A M. £ T A. 

Or fon vent' anni, 
E vuoi eh' un vecchio fi ricordi tanto J 

M O N T A N O . 

Ed egli è vecchio, e pur fe ne ricorda. 
D A M E T A. 

Più tofto egli vaneggia. 
M O N T A N O . 

Or' il vedremo. 
Dove fe' Peregrino ? 
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levé avec fon berceau, ne me dis-ru pas 
que tu avois envain parcouru toute la 
contrée qu'arrofe l'Alphée? 

D Á M E T E . 

Et pourquoi cette queftion Ì 
M O N T A N . 

Réponds feulement à ce que je te de-
mande ; ne me dis-tu pas que tu ne l'avois 
pu trouver ; 

D Á M E T E . 
Il eft vrai. 

M O N T A N . 

Mais quel fut cet enfant que tu don-
nas en Elide, à cet homme qui vient de 
te reconnoitre ? 

D A M î T E. 

II y a vingt ans de cela, & vous vou-
lez que ce vieillard fe relfouvienne d'auiK 
loin ì 

M O N T A N . 

Cependant il s'en fouvient encore. 
D Á M E T E . 

Bon, il radote. 
M O N T A N . 

Voions donc. Etranger, approche. 

Y i j 
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C A R I N O . 

Eccomi. 
D A M E T A. 

O fotti 
Tanto fottera ! 

M O N T A N O . 

Dimmi, 
Non è quefto il Paftor, che ti fe il dono ? 

C A R I N O . 

Quefto per certo. 
D A M E T A. 

E di qual dono parli ? 
C A R I N O . 

Non ti ricordi tu , quando nel Tempio 
Dell' Olimpico Giove, avendo quivi 
Dall' Oracolo avuta 
Già la ripofta, e ftando 
T u per partire ; i' mi ti feci incontro , 
Chiedendoti di quello, 
Che ricercavi, i fegni 5 e tu li defti ì 
Indi poi ti conduifi 
Alle mie cafe : e quivi il tuo bambino 
Trovafti in culla, e me ne fefti il dono ì 

D A M E T A. 

Che vuoi tu dir per quefto ì 
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C a r i n . 

Me voici. 
D A M H T F.. 

Put-il être auffi-bien fous terre ! 

M O N T A N . 

N'eft-ce pas ce Berger, qui te donna....; 

C A R I N . 

Oui, certes , c'eft lui. 
D Á M E T E . 

Quoi ? que veux-tu dire î 
C A R I N . 

Ne te fouvient-il pas qu'étant dans le 
Temple de Jupiter Olympien , & fur le 
point de partir avec la réponfe que l'Ora-
cle t'avoit donnée, je te trouvai & te de-
mandai quelles marques avoit l'enfant 
que tu cherchois ; que tu me les dis ; que 
je te menai dans ma maifon ; que tu y 
trouvas l'enfant dans le berceau, & que 
tu me le donnas; 

D Á M E T E . 

Que veux-tu dire avec tout cela ? 
Y iij 
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C A R I N O . 

Or quel bambino, 
Ch' allor tu mi dona ili ,-e eh' io poi Tempre 
Ho come figlio appreíïo me nudrito , 
E' '1 mifero garzón, eh' a quelli altari 
Vittima è deilinato. 

D A M E T A . 
O forza del deilino ? 

M O N T A N O . 

Ancor t 'infingi! 
E' vero tutto ciò, eh' egli t ha detto ? 

D A M E T A. 

Così morto fufs' io , com' è ben vero. 

M O N T A N O . 

Ciò t' avverrà, s' anco nel reito menti, 
E qual cagion ti moife 
A donar quello altrui, che tuo non era ? 

D A M E T A. 

Deh non cercar più innanzi 
Padrón, deh non per Dio ; balliti quello. 

M O N T A N O . 

Più fete or me ne viene : 
Ancor mi tieni à bada ! ancor non parli î 
Morto fe' tu , s' un' altra voita.il chiedo. 
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C A R I N. 
Hé bien, cet enfant dont tu me fis prê-

tent , que j'ai depuis nourri, élevé comme 
mon fils, c'eft cet infortuné Berger , qui 
va être facrifié aux pieds des Autels. 

D Á M E T E . 

O deftins ! 
M O N T A N . 

Tu ne parles pas : Tout ce qu'il te dit 
îà eft-il vrai? 

D Á M E T E . 

PuíTai-je être mort, comme cela eft 
certain ¡ 

M O N T A N . 

Tu fubiras bientôt ce deftin , s'il t e-
cbappe encore un mënfonge. Et qui te fit 
allez hardi, pour donner un bien qui ne 
t'appartenoit pas ; 

D Á M E T E . 

Pour l'amour des Dieux, n'en demandez 
pas davantage. Ne vous fuSt-il pas ? . . . 

M O N T A N . 

Tu augmentes ma curiofité :fi tu te le 
fais encore demander une fois, tu es mort 
Parle. 

Y iv 
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D a m e T A . 
Perchè m' avea 1' Oracolo predetto , 

Che '1 trovato bambin correa periglio , 
Se mai tornava alle paterne cafe, 
D' elfer dal padre uccifo. 

C A R I N O . 

E quefto è vero 
Che mi trovai prefente. 

M O N T A N O . 

Oimè, che tutto 
Già troppo è manifeilo : il cafo è chiaro : 
Col fogno, e col Deilin s* accorda il fatto. 

C A R I N O . 

Or che ti refta più î vuoi tu chiarezza 
Di quella anco maggior ì 

M O N T A N O . 

Troppo fon chiaro. 
Troppo dicefli tu , troppo intes'io. 
Cercato avefs' io men , tu men faputo î 
O Carino, Carino , 
Come teco dolor cangio , e fortuna ! 
Come gli affetti tuoi fon fatti miei ! 
Quello è mio íigiio. O figlio 
Troppo infelice d' infelice padre ! 
Figlio dall' onda affai più fieramente 
Salvato, che rapito j 
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D A. M E T î . 

L'Oracle m'avoit prédit que fi cet en-
fant retournoit jamais chez fon pere , û 
eourroit rifque de périr de fa main. 

C A R I N . 

Ce qu'il vous dit eft vrai , j'y étois 
préfent. 

M O N T A N . 

Ce myftere n'eft que trop éclairci ; il ne 
refte plus de doute, les faits vérifient mon 
fonge & les paroles de l'Oracle. 

C A R I N . 

Eh bien, voulez-vous encore d'autres 
¿claircilfemens ; 

M O N T A N . 

Tu ne m'en as que trop dit , & je n'en 
ai que trop entendu Que n'ai-je été 
moins curieux , & toi moins inftruit î . y . 
Carin , Carin , que je fais avec toi un fu-
nefte échange de fortune, de peines & 
de tourmens ! . . Il eft donc mon fils... . 
ï ils malheureux d'un pere plus malheureux 
encore !.... Fleuve plus cruel, quand vous 
le Sauvâtes, que quand vos eaux l'entrai-
nerent; puifque, la main de fon pere Se 
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Poiché cader per le paterne mani 
Dovevi a i lacri altari , 
E bagnar del tuo l'angue il patrio fuolo ! 

C A R I N O . 
Padre tu di Mirtillo ! o meraviglia I 

In che modo il perdetti ? 
M O N T A N O . 

Rapito fù da quel diluvio orrendo, 
Che teftè mi dicevi. O caro pegno , 
T u fulti falvo al lor , che ti perdei ; 
Ed or folo ti perdo, 
Perchè trovato fei. 

C A R I N O . 
O previdenza eterna, 

Con qual' alto coniìglio 
Tanti accidenti hai fin' a qui fofpefi, 
Per farli poi cader tutti in un punto' 
Gran cofa hai tu concetta: 
Gravida fe' di moltruofo parto. 
O gran bene , o gran male, 
Partorirai tu certo. 

M O N T A N O . 
Quello fù quel,che mi prediife il fognoj 

Ingannevole fogno, 
Nel mal troppo verace, 
Nel ben troppo bugiardo. 
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fa patrie dévoient être teintes de fon fang, 
verfé aux pieds des Autels ! 

C A R I N. 
Vous fon pere 2 O étrange aventure ! Et 

comment le perdites-vous 2 
M O N T A N . 

Il fut entraîné dans cet affreux déluge, 
dont tu me rapportois l'époque ; hélas Í 
gage précieux , tu fus fauvé, quand je crus 
te perdre, & je te perds au moment que je 
te retrouve ! 

C A R Ï N . 

O Providence éternelle ! Dans quelle 
Vue avez-vous laiifé tant de circonftances 
dans une fi longue obfcurité, pour les dé-
velopper toutes en un même moment 2 Sans 
doute, vous avez conçu dans votre fein 
quelque grand projet, & vous le ferez 
éclater par un dénoument, ou bien heu-
reux , ou bien malheureux. 

M O N T A N . 

Voilà donc l'interprétation de ce fon-
ge , trop vrai dans le malheur qu'il m'an-
nonça , trop menteur dans ce qu'il m a-
voit prédit d'heureux ! C'étoit-là ce mou-
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Quella fù quella infolita pietate 3 

Quell' improvifo orrore, 
Che nel mover del ferro 
Sentii fcorrer per l'oifa ; 
Ch' abborriva natura un cosi fiero, 
Per man del padre , abominevol colpo. 

C A R I N O . 

Ma che > darai tu dunque 
A sì nefando facrifizio effetto ? 

M O N T A N O . 

Non può per altra man vittima umana 
Cader' a quelli altari. 

C A R I N O . 

Il padre al figlio 
Darà dunque la morte ? 

M O N T A N O . 

Così comanda a noi la noilra legge. 
E qual farà di perdonarla altrui 
Carità sì poifente , fe non volle 
Perdonar' a fe íleífo il fido Aminta ? 

C A R I N O . 

O malvagio Deilino 
Dove m' hai tu condotto ? 

M O N T A N O . 

A veder di duo padri 
La foverchia pietà fatta omicida , 
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Vement de pitié, ce frémiiTement qui a 
faifi tout mon corps, quand j'âi voulu le-
ver le glaive facré. J etois pere, & la na-
ture avoit horreur d'une action fi noire. 

C a R ï N. 
Mais quoi ! vous confommersz ce fa-

crifice criminel î 
M O N T A N . 

Aucune vittime humaine ne peut être 
facrifiée que par moi aux pieds des Autels. 

C A R ï N. 
Et le pere portera à fon fils le coup de la 

mort ; 
M O N T A N . 

Ainfi l'ordonne la loi. Et comment pou-
voir épargner fes jours, fi le fidele Amin-
te ne voulut pas s'épargner lui-même Ì 

C A R ï N. 
Cruel Deftin! où m'as-tu conduit; 

M O N T A N . 

A voir la funefte pitié de deux peres de-
venir homicide, la tienne envers Mirtil ̂  
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La toa verfo Mirtillo, 
La mia verfo gli Dei. 
Tu crederti falvarlo 
Col negar d' e (Ter padre, e 1* hai perduto} 

• Io cercando, e credendo 
D' uccider' il tuo figlio, 
I l mio trovo , e 1' uccido. 

C A R I N O . 

Ecco r orribil mof t ro , 
Che partorifce il Fato. O cafo atroce! 
O Mirtillo mia vita: è quefto quello 
Che m' ha di te l'Oracolo predetto 3 
Cosi nella mia terra 
Mi fai felice 3 O figlio, 
Figlio di quefto Sventurato vecchio 
Già foftegno e Speranza , or pianto e 

morte. 

M O N T A N O . 

Lafcia a me quelle lagrime , Carino, 
Che piango il fangue mio. 
Ah perchè fangue mio , 
Se l'ho da fparger io ; Mifero figlio, 
perchè ti generai ? perchè nafcefti 3 
A te dunque la vita 
Salvò l 'onda pietofa, 
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la mienne envers les Dieux. En niant que 
tu fuflcs fon pere, tu as cru le fauver, & tu 
aifures fa perte. Et moi croyant cjue c'eft 
ton fils que je vais immoler, je trouve que 
c'eft le mien, Se ma curiofité lui coûte 
la vie. 

C A R I N . 

Monftrueufes bifarreries du deftin ! 
cruel malheur ! Mirtil , toi que j'aimai 
comme moi-même, eft-ce donc là ce que 
l'Oracle m'avoit prédit ? Eft-ce donc là le 
bonheur que tu devois me procurer dans 
le fein de ma patrie • Le fils de ce Vieillard 
infortuné , dont il étoit l'appui , qui fai-
foit l'objet de fes plus douces efpérances, 
va lui devenir une fource de larmes éter-
nelles , il va lui donner la mort. 

M O N T A N . 

Ah, Carin ! laiife à moi feul le foin de 
pleurer. C'eft mon fang que je pleure..... 
Mon fang ! & je vais le répandre ; Fils 
trop malheureux, pourquoi t'ai-je mis au 
monde ì Pourquoi as-tu jamais vu le jour ; 
Le Heuve compatiiTant ne te fauva donc la 
Vie que pour te la faire perdre par la main 
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perché te la toglielfe il crudo padre J 
Santi Numi immortali, 
Senza il cui alto intendimento eterno , 
Nè pur in mar' un onda 
Si move, o in aria fpirto , o in terra fronda 1 
Qual sì grave peccato 
H o contra voi commelfo ; ond' io fia degno 
Di venir col mio feme in ira al Cielo î 
Ma s' ho pur peccat' i o , 
In che peccò il mio figlio , 
Che non perdoni a lui î 
E con un foftìo del tuo fdegno ardente , 
Me folgorando non ancidi, o Giove î 
Ma fe celfa il tuo ftrale, 
Non ceflerà il mio ferro ; 
Rinoverò d' Aminta 
Il dolorofo efempio, 
E vedrà prima il figlio eftinto il padre , 
Che '1 padre uccida di fua mano il figlio. 
Mori dunque, Montano, oggi morire 
A te tocca, a te giova. 
N u m i , non , sò s io dica 
Del Cielo, o dell' Inferno , 
Che col duolo agitate 
La difperata mente , 

de 
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de ton pere ? . . . . Dieux immortels ? 
Vous, fans la volonté defquels , rien ne 
fe meut dans la mer , dans l 'air, fur la 
terre , quelle fi grande offenfe ai-je com-
mife contre vous, pour devenir avec 
mon fils l'objet de toute votre colere ? 
Ou fi je vous ai offenfés, mon fils eiK 
il coupable avec moi ? grand Jupiter , 
pardonne-lui : pour fatisfaire ton cour-
roux , lance tes foudres fur ma tête. 
Mais au défaut de tes traits , le glaive 
facré te vengera. Je renouvellerai l'e-
xemple d'Aminte : oui , l'on verra plu-
tôt le fils témoin de la mort de fon pe-
re , que le pere tremper fes mains dans 
le fang de fon fils. Meurs donc , Mon-
tan , meurs ; c'eft aujourd'hui ta feule 
confolation. Divinités, dirai-je du Ciel 
ou des Enfers , qui me comblez de dou-
leur & de défefpoir, votre fureur n'eft-
elle pas fatisfaite ? . . . Eh bien , puifque 
Vous le voulez , il le f a u t . . . . N o n , 
]e ne fouhaite plus que la mort ; je 
f envifage plus que ma fin prochaine. 
Ee feul de¡jr j e terminer une funefte 

H* Paru Z 
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Ecco I' voftro furore, 
Poiché cosivi piace , ho già concetto. 
Non bramo altro, che morte : altra va-

ghezza 
Non ho , che del mio line : 
Un funefto delio d' ufcir di vita 
Tutto m'ingombra,e par che mi conforte. 
Alla morte , alla morte. 

C A R I N O . 
O infelice vecchio ! 

Come il lume maggiore 
La minor luce abbaglia ; 
Cosi il dolor, che del tuo male i' fento , 
Il mio dolore ha fpento. 
Certo le" tu d' ogni pietà ben degno. 

S C E N A S E S T A . 

T I R E N I O , M O N T A N O , C A R I N O . 

T I R E N I O. 

^ T E R E T T A T I , m i o figlio , 

Ma con ficuro palfo, 
Sicch' i' polfa feguirti, e non inciampi 
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vie m'occupe tout entier, & m'encou-
rage à mourir. 

C A R I N . 
Infortuné Vieillard ! oui , mon cœur eft 

maintenant plus occupé de tes peines, que 
des retours de fa tendrelfe pour cet enfant 
malheureux ; ainfi la lumiere la plus vive 
efface la lumiere moins brillante. Certes, 
tu es bien digne de compalfion ! 

S C E N E S I X I E M E . 

T I R E N I O , M O N T A N , C A R I N . 

T I R E N I o. 

Î ~ T A T E - T O I , mon fils -, mais marche 
dun p a s f e r m e 5 mene-moi avec pré-
caution dans ce chemin creux & efcarpé , 

Z i j 



<¡go I L P A S T O R F I D O . 

Per quefto-dirupato e torto calle 
Col pie cadente, e cieco. 
Occhio fe' tu di lui , come fon' io 
Occhio della tua mente : 
E quando farai giunto 
Innanzi al Sacerdote , ivi ti ferma. 

M O N T A N O . 
Ma non è quel, che colà veggio,il noftro 

Venerando Tirenio, 
Ch' è cieco in terra, e tutto vede in Cielo > 
Qualche gran cofa il move ; 
Che da molt' anni in quà non s' è veduto 
Fuor della lacra cella. 

C A R I N O . 
Piaccia all' alta bontà de' fonimi Dei, 

Che , per te , lieto ed opportuno giunga ! 
M O N T A N O . 

Che novità vegg' io , padre Tirenio? 
Tu fuor del Tempio ! ove nevai ? che porti? 

T i R E N i o . 

A te folo nè vengo , 
E nuove cofe porto , e nuove cerco. 
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ou je ue puis moi-même guider mes pas 5 
tu les conduis comme je guide ton efprit. 
Quand tu feras vis-à-vis du Grand-Prêtre, 
arrête-toi. 

M O N T A N . 

Mais, ne vois-je pas là-bas notre véné-
rable Tirenio, que l'intelligence des chofer 
du Ciel, dédommage abondamment de la 
privation des yeux ? Il faut que quelque 
chofe de très important le mette en mou-
vement , car on ne l'a point vu depuis un 
grand nombre d'années fortir de l'enceinte 
du Temple. 

C A R I N . 

Plaife aux Dieux qu'il vous apporte 
quelque heureufe nouvelle ! 

M O N T A N . 

Quel prodige nouveau , refpeâable 
Tirenio ! vous hors du Temple L où allez-
vous ; Que venez-vous nous annoncer 3 

T I R E N I O . 

C'eft pour vous feul que je viens : fi j'ai 
quelque chofe de nouveau à vous annon-
cer , j ai auffi quelque chofe de nouveau 
à apprendre, 
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M O N T A N O . 
Come teco non è 1' ordine facro 2 

Che tarda ? ancor non torna 
Conia purgata vittima, e col redo 
Ch' all' interrotto iacrifizio manca ? 

T I R E N I O . 

« O quanto fpeiTo giova 
» La cecità degli occhi al veder molto j 

Ch' allor non traviata 
33 L' anima , ed in sè fteifa 
» Tutta raccolta , fuole 
33 Aprir col cieco fenfo occhi lincei. 
» Non bifogna, Montano , 
» Paifar sì leggermente alcuni gravi 
^ Non afpettati cafi, 
3> Che tra Î' opere umane han del divino. 
33 Però che i fommi Dei 
33 Non convertano in terra, 
3i Nè favellan con gli uomini mortali j 
3> Ma tutto quel di grande e di ftupendo , 
33 Ch' al cieco cafo il cieco volgo aferive, 
33 Altro non è , che favellar celefte. 
33 Così parlan tra noi gli eterni Numi ; 
33 Quelle fon le lor voci , 
3i Mute all' orecchie, e rifonanti al core 
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M O N T A N . 

Eh quoi, vous n'amenez pas avec vous la 
troupe facrée ! pourquoi differe-t-elle de 
revenir avec la viétime purifiée, 8c tout ce 
qui eft néceífaire pour recommencer le fa-
crifice qui vient d'être interrompu. 

T I R E N I O . 

La. privation des veux eft un moindre mal 
qu'on ne penfe ; c'eft alors que notre ame 
non diftraite Se toute recueillie en elle-mê-
me,no us donne intérieurement des yeux de 
lynx. Montan, il ne faut point regarder II 
légèrement les évenemens extraordinaires 
qui arrivent parmi nous : les hommes en 
font les inftrumens, mais ils ont leur origi-
ne là haut. Les Dieux , il eft vrai, n'habi-
tent point fur la terre , ils ne converfent 
point avec les mortels ; mais tout ce qui ar-
rive ici bas de grand, d'étonnant, que le 
vulgaire aveugle attribue au limpie hafard, 
n'eft autre chofe que la volonté des Dieux; 
C'eft ainfi qu'ils s'expliquent avec nous ; 
leur voix ne frappe pas nos oreilles,mais el-
le touche nos cœurs. Heureux qui peuftien 
comprendre leur langage ! Nicandre alloit 
felon Yotre ordre conduire ici la troupe i'a-
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35 Di chi le intende. O quattro volte, c fei 
33 Fortunato colui, che ben le intende 1 
Stava già per condur 1' ordine facro, 
Come tu comandafti, il buon Nicandro ; 
Ma il ritenn' io per accidente nuovo 
Nel Tempio occorfo : ed è ben ta l , che 

mentre 
Vò con quello accoppiandolo, che quali 
In un medefmo tempo 
E' oggi a te incontrato ; 
Un non sò che d'infolito , e confufo 
Tra fperanza e timor, tutto m'ingombra, 
Che non intendo : e quanto men 1" intendo, 
Tanto maggior concetto 
O buon , o rio ne prendo. 

M O N T A N O . 

Quel , che tu non intendi, 
Troppo intend' io miferamente, e '1 provo. 
Ma dimmi, a te , che puoi 
Penetrar del Deftin gli alti fegreti , 
Cofa alcuna s' afconde ! 

T I R E N i O . 

O figlio, figlio, 
Se volontario foffe 
Del profetico lume il divin' uro, 
Saria don di natura, e non del Cielo. 

crée , 
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crée, mais je l'ai retenu à caufe de quelque 
ligne nouveau qui s'eft manifefté dans le 
Temple, & qui, combiné avec ce qui vient 
de vous arriver aujourd'hui prefqu'en mê-
me tems , excite en moi je ne fais quel 
mouvement extraordinaire,qui me faitflot-
ter entre la crainte & l'efpérance, qui oc-
cupe tous mes fens, & que je ne comprends 
point : mais moins je l'entends, & plus je 
forme fur cela des augures peut-être heu-
reux , peut-être malheureux. 

M O N T A N . 

Ce que vous ne comprenez pas, hélas ! 
ne m'eft que trop clairement connu. Mais, 
dites moi, vous à qui font ouverts les fe-
crets du deftin, quelque chofe vous peut-il 
être caché î 

T I R E N I O . 

Mon fils, fi le don divin de prophétie dé-
pendoit de notre vouloir, il celferoit d'être 
Une grace du Ciel, & ne feroit qu'un pré-
fent de la nature. Je feus bien,dans le trou-

lldt Pan. A a 
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Sento ben' io nell' indigeita mente, 
Che '1 ver ni' afconde il Fato, 
E lì liferva alto fecreto in feno. 
Quella fola cagione a te mi molfe , 
Vago d'intender meglio 

c c1 

Chi è colui, che s è (coperto padre 
( Se da Nicandro ho ben inrefo il fatto ) 
Di quel garzón , eh' è desinato a morte, 

M O N T A N O . 
Troppo il conofci. O quanto 

T i dorrà poi , Tirenio, 
Ch' ei ti fia tanto noto , e tanto caro I 

T ï R E N i o . 
53 Lodo la tua pietà, eh' umana cofa 

33 E' 1* aver degli afflitti 
33 Compaífione , o figlio ; nondimeno 
Ea pur che feco i' parli. 

M O N T A N O . 
Veggio ben' or , che '1 Cielo 

Quanto aver già folevi 
Di prefaga virtute in te fofpende : 
Quel padre , che tu chiedi, 
E con cui brami di parlar, fon' io. 

T I R E N i o . 
Tu padre di colui, ch* è deftinato 

Vittima alla gran Dea ì 
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ble confus de mes penfées, que le Deftin ne 
m'a pas découvert tout , & qu'il renferme 
encore dans fon fein quelque fecret impor-
tant : c'eft ce qui inamene ici ; impatient 
de favoir mieux qui eft celui qui ( fi N i -
candre m'a bien dit les faits, ) s'eft déclaré 
pere du Berger deftiné pour victime. 

« 

M O N T A N . 

Vous ne le connouîez que trop, Tirenio; 
& que cette connoiflance coûtera de lar-, 
mes à votre amitié pour lui ¡ 

T I R E N I O . 

Je loue votre piété ; l'humanité nous 
porte à compatir aux malheureux. Cepen-
dant, faites que je puiife lui parler. 

M O N T A N . 

Je vois bien maintenant que les Dieux ne 
•ous ont pas confié tout ce qu'ils favent de 
1 avenir. Ce pere que vous cherchez, à qui 
Vous voulez parler, je le fuis. 

T I R E N I O . 

Vous pere de celui qui doit être facrific 
* U grande DéeiTe > 

A a ij 
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M O N T A N O . 

Son quel mifero padre 
Di quel mifero figlio. 

T I R E N I O . 

Di quel F I D O P A S T O R E , 

Che per dar vira altrui s' ofFcrfe a morte ; 
M O N T A N O . 

Di quel che f a , morendo, 
Viver chi gli dà morte, 
Morir chi gli die vita. 

T i R E N i o . 
E quefto è Yero > 

M O N T A N O . 

Eccone il teftimonio. 
C A R I N O . 

Ciò che t' ha detto è vero. 
T Ï R E N I o . 

E chi fe' tu , che parli ? 
C A R I N O . 

Io fon Carino, 
Padre fin qui di quel garzón creduto. 

T I R E N Ï o . 
Sarebbe quefto mai quel tuo bambino t 

Che ti rapì '1 diluvio ? 
M O N T A N O . 

Ah tu l'hai detto, 
Tirenio. 
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M O N T A N . 

Oui, je fuis le pere infortuné de ce mal-
heureux fils. 

T Ï R E N Ï O. 

De ce Berger fidele, qui a voulu fubir la 
mort pour un autre? 

M O N T A N . 

De ce Berger, qui en un même moment 
fait vivre l'auteur de fa mort, & la don-
ne à l'auteur de fes jours. 

T Ï R E N Ï . 0 . . 

Quoi ! ce que vous dites eft vrai ? 
M O N T A N . 

Cet homme en eft témoin. 
C A R Ï N. 

Rien n'eft plus vrai. 
T I R E N I 0 . 

Qui êtes-vous qui me parlez à prêtent • 
C A R Ï N. 

Je fuis Carin, celui qui fut jufqu a cette 
heure regardé comme lepere de la victime. 

T I R E N X O. 

Quoi 1 ce feroit ce fils qui vous fut en-
levé pendant ce déluge . . . . 

M O N T A N. 

Lui-même, Tirenio. 
A a iij 
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T I R E N I O . 

E tu per quefto 
T i chiami padre mifero, Montano ; 

O cecità delle terrene menti , 
» In qual profonda notte, 
» In qual fofca caligine d'errore, 
o3 Son le noftr' alme immerfe, 
» Quandotunonleilluftrijofommosole i 
M A che del faper voftro 
=» Iufuperbite , o miferi mortali ì 
33 Quella parte di noi, che'ntendee vede, 
*3 Non è noftra virtù , ma vien dal Cielo : 
?> Elfo la dà come a lui piace , e toglie. 
O Montano, di mente affai più cieco , 
Che non fon io di vil la, 
Qual preíligio, qual Demone t' abbaglia 
S i , che s' egli è pur vero 
Che quel nobil garzón lia di te nato , 
Non ti lafci veder eh' oggi fe' pure 
Il più felice padre, 
Il più caro a gli Dei , di quanti al mondo 
Generaffer mai fieli ; 
Ecco 1' alto fegreto , 
Che m' afeondeva il Fato. 
Ecco il giorno felice 
Con tanto noilro fangue, 
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T I R E N- 1 O . 

Et c'eft, dites-vous, Montan, ce qui 
vous rend le pere le plus malheureux ; O 
étrange aveuglement des ames terreftres'l 
Dans quelle obfcure nuit , dans quelles 
épailTes ténebres , dans quelle erreur elles 
reftent, tant qu'elles ne fout pas éclairées 
par la fource de toute lumiere ! Miférables 
mortels, ofez-vous vous glorifier dupeu que 
vous favez ; Cette partie de nous-mème qui 
voit , qui comprend , ce n'eft point nous 
qui nous la donnons ; c'eft un préfent que 
le Ciel nous fait quand il veut, & que fa 
toute-puiííance nous peut ôter avec une 
égale facilité. O Montan ? vous êtes inté-
rieurement plus aveugle que je ne le fuis 
par la privation des fens ; quel preftige , 
quel démon vous éblouit ; S'il eft vrai 
que Mirtil foit effettivement votre fils, ne 
fentez-vouspas que vous êtes d'aujourd'nui 
le pere le plus heureux & le plus chéri du 
Ciel. Voilà ce fecretprécieuxquelesDieux 
me cachoient ; nous avons atteint ce joui-
heureux, dont l'attente nous a coûté tant de 
fang & de pleurs. Nous voici arrivés à la fin 
de nos maux . . . . Montan, où vous égarez-

A a iv 
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E tante noftre lagrime afpettato. 
Ecco il beato fin de' noftrfaffanni. 
0 Montano , ove fe' ì Toma in te íleáo. 
Come a te folo è dalla mente ufcito 
L' Oracolo famofo ; 
Il fortunato Oracolo nel core 
Di tutta Arcadia impreifo ? 
Come col lampeggiar, eh' oggi ri moftrâ 
Inafpettatamente il caro figlio, 
Non fenti il tuon della celefle voce ? 
» Non avrà prima fin quel che v* offende, 
= Che duo femi del Cielcongiunga Amore. 
{ Mi dilli Ila dal core 
Lagrime la dolcezza in tanta copia 
Ch' io non polfo parlar. ) Non avrà prima, 

Non avrà prima fin quel che v' offende , 
» Cheduofemide!CielcongiungaAmore, 
« E di donna infedel 1' antico errore 
53 L' alta pietà d'un P A S T O R P I D O am-

33 mende. 
Or dimmi tu , Montan , quello Paflore , 
Di cui fi parìa, e che dovea morire , 
Non è feme del Ciel, s' è di te nato ? 
Non è feme del Ciel anco Amarilli î 
1 chi gii ha infierne avvinti, altro che 

Amore ì 
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vous ; revenez à vous-même. Vous ferez 
donc le feul qui aurez oublié cet Oracle fa-
meux , cet Oracle qui nous devient une 
fource de bonheur, dont les paroles font 
profondémentgravécs dans le cœur de tous 
les Arcadiens. La grace que vous recevez 
du Ciel, qui vous rend votre fils au mo-
ment que vous l'efpériez le moins, n'eft-
elle pas pour vous une voix célefte ï » Vos 
»mauxnecetTeront que loriquel'amour uni-
to ra deux re j ettons du Ciel. La j oie dont mon 
cœur eft faifi fait couler un torrent de lar-
mes, & me permet à-peine de parler. Vos 
» maux ne celferont que lorfque l'amour uni-
« ra deux re j ettons du Ciel, & que la grande 
« générofité d'un Berger fidele aura réparé le 
«crime d'une femme perfide. Or ce Berger 
dont on parle, qui devoit être facrifié, dès 
qu'il eft votre fils ne defcend-il pas du Ciel î 
Amarillis auifi n'en tire-t-elle pas fon ori-
gine ! Qui a uni leurs deux cœurs fi ce n'eft 
l'Amour : Silvio fut promis par fes parens à 
Amarillis, mais ce fut de fa part un enga-
gement forcé , & toute la diftance qu'il y 
â entre aimer & haïr n'eft pas trop grande 
pour exprimer l'éloiguement qui le s feparc. 
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Silvio fiì da i parenti, e fu per forza, 
Con Amarilli in matrimonio {fretto : 
Ed è tanto lontan che gli ftrigneife 
Nodo amorofo, quanto 
L' aver' in odio è dall' amar lontano. 
Ma s' efamini il refto ; apertamente. 
Vedrai, che di Mirtillo ha fòlo intefo 
La fatai voce. E qual (ì vide mai , 
Dopo il cafo d' Aminta, 
Fede d'Amor che s'agguagliale a quella î 
Chi ha voluto mai per la fua donna, 
Dopo il fedele Aminta, 
Morir , fe non Mirtillo î 
Quella è l'alta pietà del P A S T O R F I D O , 

Degna di cancellar 1' antico errore 
Dell' infedele e mifera Lucrina. 
Con quell' atto mirabile e ftupendo, 
Più che col fangue umano , 
L'ira del Ciel lì placa : 
E quel fi rende alla giuilizia eterna, 
Che già le tolfe il femminile oltraggio. 
Quella fù la cagion , che non sì torto 
Giuns' egli al Tempio a rinnovar' il voto 
Che celfar tutti i molimeli fegni. 
Non ftilla più dal fimulacro eterno 
Sudor di fangue, e più non tre ma il fuolo 
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Mais examinons le refte, & nous verrons 
clairement que c'eft de Mirtil que l'Oracle 
a voulu parler. Depuis la tragique fin d'A-
minte, il eft le feul Berger qurttit porté la 
fidélité jufqu'à vouloir mourir pour fa 
Nymphe. C'eft ce Berger dont la générofité 
eft capable de réparer le crime de cette mal-
heureufe & infidele Lucrine. Par cet événe-
ment fingulier & merveilleux , plus que 
par le fang humain, on calme la colere du 
Ciel, & l'on fatisfait à la juftice éternelle : 
la honte de cette femme eft effacée ; c'eft 
tout ce que demande la juftice célefte. C'eft 
par cette raifon qu'on ne s'eft pas preffé de 
faire renouveller à Mirtil le vœu de la mort, 
parceqne tout à coup les prélages funeftes 
ont celfé. La lueur de fang que nous avons 
vue couler de la ftatue de la Déefle s'eft ar-
rêtée; la terre n'a plus tremblé ; les cris que 
l'on entendoit de la Caverne facrêe fe font 
changés en une fi douce harmonie, & cette 
odeur empeftée en un parfum fi gracieux, 
que l'un & l'autre ne pourraient pas être 
plus parfaits dans le Ciel.... Sainte Provi-
dence; Dieux tout-puiflans ! Quand toutes 
roes paroles feroient autant d'ames, veus 
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Ne fìrepitofa più, nè più putente 
E' la caverna facra ; anzi da lei 
Vien sì dolce armonia, sì grato odore , 
Che non P" avrebbe più foave il Cielo , 
Se voce o fpirto aver potefTe il Cielo. 
O alta I'rovidenza ! o fommi Dei ! 
Se le parole mie 
Poller' anime tutte, 
E tutte al voftro onore 
Oggi le confacraiti; alle dovute 
Grazie non bafterian di tanto dono. 
Ma come pollo, ecco le rendo, o fanti 
Numi del Ciel, con le ginocchia a terra 
Umilemente. O quanto 
Vi fon io debitor, perch' oggi i' vivo ! 
Ho di mia vita corfì 
Cent' anni già, nè feppi mai, che folfe 
Viver, nè mi fù mai 
La cara vita , fe non oggi cara. 
Oggi a viver comincio , oggi rinafeo. 
Ma, che perd' io con le parole il tempo , • 
Che fi de' dar all' opre ? 
Ergimi, figlio , che levar non poffo 
Già fenza te quefte cadenti membra. 

M O N T A N O . 
Un'allegrezza ho nel mio cor, Tirenio, 
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les confacrer toutes , ne feroit pas encore 
égaler la grandeur de vos dons î Mais rece-
vez les aftions de graces,que profterné con-
tre terre, je puis vous rendre. C'eit un de 
vos bienfaits , fi j'ai vécu jufqu'à ce jour. 
D epuis cent ans, je ne connoiilois pas en-
core le prix de la vie ; jamais elle ne me fut 
fi chere qu'aujourd'hui. Je commence à 
vivre : oui, je renais . . . . Mais pourquoi 
perdre en paroles un tems que l'on peut 
mieux emploïer..,. Releve-moi, mon fils, 
accorde ce fecours à ma foibieife. 

M O N T A N . 
Malgré l'excès de ma j oie, Tirenio, IV-
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Con sì ftupenda meraviglia unita, 
Che fon lieto, e no '1 fento : 
Nè può 1' alma confufa 
Moftrar di fuor la ritenuta gioja j 
Sì tutti lega alto ftupor' i fenfi. 
O non veduto mai , ne mai più intef» 
Miracolo del Cielo ! 
O "razia fenza efempio ! 
O pietà (ingoiar de fommi Dei ! 
O fortunata Arcadia ! 
O , fovra quante il Sol ne vede e fcalda , 
Terra gradita al Ciel , terra beata ! 
Così il tuo ben m' è caro , 
Ch' il mio non fento : e del mio caro figlio, 
Che due volte ho perduto 
E due volte trovato , e di me fteiTo , 
Che da un abiifo di dolor trapaifo 
A un abiifo di gioja , 
Mentre penfo di te , non mi fovvienc: 
E fi difperde il mio diletto, quafi 
Poca (lilla infenfibile confufa 
Nell' ampio mar delle dolcezze tue. 
O benedetto fogno ! 
Sogno non già , ma vifion celefte , 
Ecco eh' Arcadia mia, 
Come dicefti tu , farà ancor bella. 
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tonnement dont je fuis faifî, tient mes fens 
dans un égarement, qui ne permet pas à 
mon ame confufe d'exprimer tout ce qu'el-
le fent. O rare merveille; O grace fans 
exemple I O finguliere bonté des Dieux 
immortels í O fortunée Arcadie ! O terre 
plus heureufe & plus favorifée des Dieux, 
qu'aucune que le Soleil éclaire , & ré-
cuauffe par fes raïons bienfaifans ! votre 
bonheur feul me touche. J'oublie celui de 
ce fils fi cher, que deux fois j'ai retrouvé; 
j'oublie le mien , quoique je palfe d'une 
abîme de douleur au comble de la joie : 
ce qui m'eft perfonnel, comparé avec l'in-
térêt de votre falut, n'eft qu'une goûte 
d'eau jettée dans le vafte fein de la Mer. 
Béni foit ce fonge, ou plutôt cette révéla-
tion célefte, qui me dit ; Ton Arcadie fera 
encore heureufe. 
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T I R E N 1 O . 

Ma cke tardi, Montano ì 
Da noi più non attende 
Vittima umana il Cielo. 
"Non è più tempo di vendetta e d ' i ra , 
Ma di grazia e d' amore : oggi comanda 
La noftra Dea, che 'n vece 
Di facrifizio orribile e mortale, 
Si facciati liete e fortunate nozze. 
Ma dimmi tu, quant' ha di vivo il giorno ì 

M O N T A N O . 

Un ora, o poco più. 
T I R E N I O . 

Così vien fera ; 
Torniamo al Tempio, e quivi immanti-

nente 
La figliuola di Titiro, e '1 tuo figlio 
Si dian la fede maritale, e fpofi 
Divengano d'amanti ; e l'un conduca 
L' altra ben tofto alle paterne cafe, 
Dove convien , prima che'l Sol tramonti, 
Che fien congiunti i fortunati Eroi. 
Così comanda il Ciel. Tornami, figlio, 
Onde m'hai tolto; e tu, Montanini fegui. 

M O N T A N O. 
jda guarda ben , Tirenio, 

T I R E N I O . 
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T I R E N I O . 

Mais qui vous retient encore Montan î 
le Ciel ne nous demande plus de victime 
humaine. Ce n'eft plus le tems de vengean-
ce Sede colere, mais celui de grace & d'a-
mour. La grande Déeife veut qu'un doux 8c 
joïeux hymen tienne aujourd'hui la place 
de ce facrifice horrible Se fanguinaire. Mais 
combien avons-nous encore de jour; 

M O N T A N . 

Une heure, ou peu davantage. 
T I R E N I O . 

Quoi, il eft fi tard • retournons donc au 
Temple, 8c que là, fans différer, la fille de 
Titire 8c votre fils, ces deux amans fi ten-
dres fe donnent la foi conjugale, 8c devien-
nent époux : que le couple béni foit conduit 
chez l'un des deux peres , 8e que le Soleil ne 
reparoiife fur l'horifon que pour être té-
moin du bonheur de nos Héros. Ainfi l'or-
donne le Ciel. Mon enfant, reconduis-
moi au lieu d'où tu m'as amené ; 8c vous t 

Montan, fuivez-moi. 
M o n t a N. 

Mais, Tirenio, prenez garde, que fans 
Uie Part. B b 
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Che fenza violar la fanta legge 
Non può ella a Mirtillo 
D a r quel la fc , che fù già data a Si lvio . 

C A R I N O . 

Ed a Silvio fil data 
Parimente la fede : che Mirtillo 
Fin dal fuo nafeimento ebbe tal nome , 
Se dal tuo fervo mi fù detto il vero : 
Ed egli fi compiacque, 
Ch' io '1 nomadi Mirtillo, anzi che Silvio. 

M O N T A N O . 

Gli è vero;or mi fovviene : e cotal nome 
Rinnovai nel fecondo, 
Per confolar la perdita del primo. 

T I R E N I O . 

Il dubio era importante : or tu mi fegui. 

M O N T A N O . 

Carino, andiamo al Tempio ; e da qui 
innanzi 

Duo padri avrà Mirtillo : oggi ha trovato 
Montano un figlio, ed un fratel Carino. 

C A R I N O . 

D' amor padre a Mirtillo, a te fratello ; 
Di riverenza all' uno , e all' altro fervo 
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bleífer la loi , elle ne peut pas donner à 
Mirtil la foi qu'elle avoit promife à Silvio. 

C A R I N . 

AuiTi fera-ce toujours à Silvio; carií 
Dámete me dit vrai , ç'avolt été le nom 
de votre fils depuis fa nailfance, jufqu'au 
moment qu'il voulut que je le nommafle 
Mirtil. 

M O N T A N . 

Cela eft vrai, il m'en Souvient ; & je 
donnai au fécond le même nom de Silvio, 
comme un adouciifement à la perte que je 
croiois avoir faite. 

T I R E N I O . 

Ce doute étoit important à réfoudre ; 
mais il eft éclairci : fuivez-moi î N 

M O N T A N . 

Carin, allons au Temple. De ce jour , 
Mirtil aura deux peres. Aujourd'hui Mon-
tan a retrouvé un fils, Se Carin un frere. 

C A R I N . 

Non content d'aimer Mirtii comme un 
fils, Se vous comme un frere, Carin vous 

B b ij 
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Sarà Tempre Carino : 
E poi che verfo me fe' tanto umano , 
Ardirò di pregarti 
Che ti fia caro il mio compagno ancora , 
Senza cui non farei caro a me iìeflb. 

M O N T A N O . 
Fanne quel, eh' a te piace. 

C A R I N O . 
Eterni Numi ! o come fon diverfi 

Quegli alti inacceifibili fentieri, 
Onde feendono a noi le voftre grazie , 

o 
Da quei fallaci e torti, 
Onde i noftri penfier falgono al Cielo 1 

S C E N A S E T T I M A . 

C O R I s c A , L I N C O . 

C O R I s C A. 

F c o s i , Linco , il difpietato Silvio , 
Quando men fe '1 pensò, divenne amante. 
Ma che feguì di lei ì 
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fera toujours par fou refped fidelement 
attaché à l'un & à l'autre. Mais, puifque 
vous avez cette bonté, portez-la jufqu'à ai-
mer aufft le compagnon de ma fortune : 
cette feule faveur peut mettre le comble 
à mon bonheur. 

M O N T A N . 
Vous ferez content. , 

C A R I N . 

Grands Dieux ! que les routes fecretes par 
où coulent vos bienfaits font bien plus fu-
res , que les chemins trompeurs & obli-
ques par lefquels nous voulons quelque 
fois nous élever jufqu'au Ciel ! 

S C E N E S E P T I E M E . 

C O R I S Q U E , L I N C O . 

C O R I S Q U Ï . 

E H bien donc , Linco, ce fier & fauva-
ge Silvio eft devenu amant, lorfqu'on s'y 
attendoit le moins Mais, qu'eft devenu? 
Dorinde î 
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L I N C O . 

Noi la portammo 
Alle cafe di Silvio, ove la madie 
Con lagrime 1* accolfe , 
Non sò fe di dolcezza, o di dolore ; 
Lieta sì che '1 fuo figlio 
Già folle amante e fpofo ; ma del cafo 
Della Ninfa dolente : e di due nuore 
Suocera mal fornita, 
L' una morta piangea , 1' altra ferita. 

C O R I S C A . 
Pur' è morta Amarilli î 

L Î N E o . 
Dovea morir ; così portò la fama : 

Per quello fol mi molli inverfo il Tempio 
A confolar Montano , che perduta 
S'oggi ha una nuora,ecco ne trova un' altra 

C O R Î s E A. 

Dunque Dorinda non è morta ? 
L I N C O . 

Morta î 
polii sì viva t u , folli sì lieta ! 

C o R î s c A. 

Non fiì dunque mortai la fua ferita ì 
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L I N C O . 

Nous la tranfportâmes à la maifcn de 
Silvio , dont la mere nous reçut avec des 
torrens de larmes , qui annonçoient éga-
lement fa joie ou fa douleur ; elle étoit 
bien aife de voir fon fils amant, & enfin 
époux ; elle gémiiToit fur le deftin qui.lui 
enlevoit une premiere Bru, & qui lui fai-
foit craindre la mort prochaine de la fe-
conde. 

C O R I S Q U E . 

Amarillis eft donc morte? 
L I N C O . 

Elle alloit mourir 5 & fur ce bruit, je 
fuis allé au Temple confoler Montan de 
la perte de la Bru, en lui en annonçant 
Une nouvelle. 

C O R I S Q U E . 
Dorinde vit donc encore î 

L I N C O . 

Pufles-tu te porter auffi-bien & auili 
gaiement ! 

C O R I S Q D E . 

Ainfi, la bleffure de Dorinde n'a pas 
«té mortelle î 
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L I N C O . 

Alla pietà di Silvio, 
Se morta fuííe f tata, 
Viva faria tornata. 

C O R I S C A. 

E con qual' arte 
Sanò sì tofto ? 

L I N C O . 

l ' t i dirò da capo 
Tutta la cura ; e meraviglie udrai. 
Stavan d' intorno alla ferita Ninfa 
Tutti con pronta mano, 
E con tremante core uomini, e donne ; 
Ma eli' altri la toccaffe 
Non volle mai , che Silvio fuo ; dicendo ; 
La man, che mi ferì , quella mi fani. 
Così foli reftammo, 
Silvio, la madre, ed io , 
Duo col coniglio,un con la mano oprando, 
Quell' ardito garzón, poiché levata 
Ebbe foavemente 
Dal nudo avorio ogni fanguigna fpoglia ; 
Tentò di trar dalla profonda piaga 
La confitta faetta : ma cedendo 
Non sò come alla mano 
L'infidiofo calamo, nafcofto 

L I N C O . 
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L I N C O . 

Quand Dorinde en eut du mourir , je 
crois que les tendres foins de Silvio l'euf-
fent rappellée a la vie. 

C O R I S Q U E . 

Et comment a-t-elle pu guérir fi promp-
tement ? 

L I N C O . 

Je vais te conter l'hiftoire de fa guérifon 
dès le commencement, Se tu en feras éton-
née. Tout le monde , hommes 8c femmes 
entouraient triftement la Nymphe blelfée, 
8c lui offraient le fecours de leurs mains i 
mais elle n'a pas voulu qu'aucun autre que 
Silvio la fecourût. Elle ne pouvoit, difoit-
elle, être guérie que par la main qui l'avoit 
bleifée. Nousfommes donc reftés feuls,Sil-
vio , fa mere Se moi , conduifant par nos 
confeils la main que Dorinde avoit choifie. 
Après avoir ôté doucement tous les linges 
teints de fang, que l'on avoit mis d'abord 
fur la blelfure, il a elfaïé de tirer le dard de 
Ja plaie profonde ; mais le fer, loin d'obéir 
a la main habile, eft refté plongé. Les dou-
leurs ont recommencé, l'on ne pouvoit ni 
avec la main, ni avec aucun inftrument, ni 

W' Part. C c 
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Tutto lafciò nelle latebre il ferro. 
Qui daddovero incominciar 1' angofce. 
Non fiì poiTibil mai 
Nè con maeftra mano, 
Nè con ferrigno rof t ro , 
Nè con altro argomento, indi fpiantarlo. 
Forfè con altra aitai più larga piaga 
La piaga aprendo , alle fegrete vie 
Del ferro penetrar con altro ferro 
Si poteva, o doveva ; 
Ma troppo era pietofa, e troppo amante 
Per sì cruda pietà la man di Silvio. 
Con sì fieri ftromenti 
Certo non fana i fuoi feriti Amore. 
Quantunque alla fanciulla innamorata 
Sembrarte, che '1 dolor li raddolcire 
Tra le mani di Silvio ; 
I l qual perciò nulla fmarrito dilfe : 
Quinci ufcirai ben t u , ferro malvagio ; 
E con pena minor, che tu non credi ; 
Chi t' ha fpinto qui dentro, 
E' ben anco di trartene pórtente. 
Rirtorerò con 1' ufo della caccia 
Quel danno, che per l 'u fo 
Della ca&ia patifco. 
D 'un ' erba o r m i Sovviene, 
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d'aucune autre maniere le retirer; on auroit 
peut-être pu ou dû par quelque incilion 
élargir la bleflùre, pour aller avec un autre 
fer rechercher le dard obftiné. Mais Silvio 
étoit trop attendri 8c trop amoureux pour 
avoir recours à un ii cruel expédient. Ce 
n'eft pas ainfi que fe guérilfent les bleifures 
que l'Amour fait. Cependant, il fembloit 
que les douleurs de Dorinde cédaflent aux 
foins de Silvio. Tu fortiras pourtant, a-t-
il dit , trait meurtrier, malgré toi, 8c avec 
moins de peine qu'on ne penfe ; je faurai 
bien te retirer de l'endroit où ma main t'a 
placé ; la chaife même m'aidera à réparer 
le mal qu'elle m'a fait faire : je me fou-
viens d'une herbe dont la biche fe fert 
quand elle eft blelfée de quelque dard, 
fon exemple nous donnera le même fe-
cours qu'elle doit à l'inftinét. Il y en a mê-
me prés d'ici. Aulli-tôt il part, 8c revient 
avec un fagot de cette herbe, qu'il étoit 
allé cueillir fur la colline Yoiline. Du jus 
qu'il en a exprimé, joint avec de la graine 
de verveine 8c de la racine du centaure , 
il a compofé une emplâtre falutaire qu'il 
a appliquée fur lablelTure. Admire la ver-

C c ij 
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Ch' è molto nota alla filveftre capra , 
Quand' ha lo ftral ntl faettato fianco : 
Ella a noi la moftrò, natura a lei ; 
Nè gran fatto è lontana. Indi partiifi , 
E nel colle vicin fubitamente 
Coltone unfafcio, a noi fen venne, e quivi 
Trattone fucco, e mirto 
Con feme di verbena, e la radice 
Giuntavi del Centauro, un molle impiaftro 
Ne feo fopra la piaga. 
O mirabil virtù ! celfa il dolore 
Subitamente ; e fi riftagna il fangue ; 
E '1 ferro indi a non molto, 
Senza fatica o pena, 
La man feguendo ubbidiente, n' efee. 
Tornò il vigor nella donzella, come 
Se non avelie mai piaga fofferta : 
La qual però mortale 
Veramente non f ù , però eh' intatto 
Quinci T alvo lafciando, e quindi l 'offa, 
Nel mufculofo fianco 
Era fol penetrata. 

C O R I S C A . 

Gran virtù d'erba,e via maggior ventura 
P i donzella mi narri. 
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tu du remede. Les douleurs ont celfé en-
tièrement , le fang s'eft étanché peu de 
tems après , le fer a été tiré fans douleur , 
fans peine & fans réfiftance; les forces font 
revenues à la Nymphe, comme fi elle n'a-
voit jamais été bleifée. Il eft vrai que la 
bleifure n'étoit point mortelle, car le dard 
fans offenfer ni le bas ventre, ni les reins, 
avoit percé feulement les chairs mufculeu-
fes du côté. 

C O R I S Q U E . 

Certes, cette herbe eft bien falutaire 
& Dorinde eft bien-heureufe ? 

C c iij 



I L P A S T O R F I D O . 

L I N C O . 

Quel, che tra lor fia fucceduto poi 
Si può più tofto immaginar, che dire. 
Certo è fana Dorinda, ed or fi regge 
Sì ben fui fianco, che di lui fervirfi 
Ad ogn' ufo ella può. Con tutto quefto 
Credo, Corifea, e tu fors' anco il credi, 
Che di più d' uno ftral ferita fia : 
Ma come l'han trafitta arme diverfe ; 
Così diverfe anco le piaghe fono : 
D" altra è fero il dolor, d'altra è foave ; 
L' una iàldando sì fa lana, e 1' altra 
Quanto fi falda men , tanto più fana. 
E quel fero garzón di faettare , 
Mentr' era cacciator, fù così vago, 
Che non perde coftume ; ed or eh' egli ama 
Di ferir anco brama. 

C O R I S C A. 

O Linco, ancor fe' pure 
Quell' amorofo Linco, 
Che fofti fempre. 

L I N C O . 
O Corifea mia cara, 

D' animo Lineo, e non di forze fono J 
E 'n quefto vecchio tronco 
E' più che folTe mai verde il delio. 
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L I N C O . 

Tu peuxbien t'imaginer ce qui fe fera en-
fuite paifé entre ces deux époux ; ce qu'il y 
a de vrai, c'eft; que Dorinde eft parfaite-
ment guérie, & que rien ne peut mainte-
nant mettre des bornes au bonheur que l'A-
mour leur a alfuré. Avec tout cela, j e crois, 
8c tu le penferas bien comme moi, Corif-
que , que la Nymphe a été percée de plus 
d'un trait. Mais felon les armes,lesblelTures 
font différentes : les unes ne caufent que de 
la douleur ; les autres nous font une fource 
de plaifirs & de délices : auffi fe guériifent-
elles différemment ; 8c cet habile tireur 
d'arc porte à Cupidon les mêmes inclina-
tions 8c les mêmes talens qu'il avoit confa-
crés à Diane. 

C O R I S Q U E . 

Linco, tu es encore auffi gaillard que je 
t'aie jamais vu. 

L I N C O . 

Machere Corifque, l'efprit chez moina 
rien perdu ; mais les forces affoiblies par 
l'âge ne répondent point aux dcfirs.qui font 
en moi plus Yifs que jamais. 

C c iv 
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C O R I S C A . 
Or eh' è morra Amarilli, 

Mi refta di veder quel eh' è feguito 
Del mio caro Mirtillo. 

S C E N A O T T A V A . 
E r g a s t o , C O R I S C A . 

E R G A S T O . 

O G I O R N O piendimeraviglie! o giorno 
Tutto amor, tutto grazie , e tutto gioja l 
O terra avventurofa ! o Ciel córtele ! 

C O R I S C A . 

Ma ecco Ergafto : o come viene a tempo. 
E R G A S T O . 

Oggi ogni cofa fi rallegri, Ter ra , 
Cielo, aria, foco, e '1 mondo tutto rida : 
Palli il noftro gioire 
Anco fin nell' inferno, 
Nè oggi e' fia luogo di pene eterno. 

C O R I S C A . 

Quanto è lieto coftui ! 
E R G A S T O . 

Selve beate, 
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C O R I s Q U ï . 

A-préfent que ma rivale eft morte, 
Voïons ce que fera devenu Mirtil. 

S C E N E H U I T I E M E . 

E R G A S T E , C O R I S Q U E . 

E R G A S T E. 

TOUR illuftre en merveilles ! ô jour 
d'amour, de grace & de joie ! terre heu-
reufe ! Dieux propices ! 

C O R I S Q U E . 

Mais voici Ergafte, & très à propos. 
E R G A S T E . 

Que tout fe réjouiiTe ! que la terre , le 
Ciel, l'air, le feu, que le monde entier fe 
livre à la joie ! Que nos plaiiirs palfent jus-
qu'aux Enfers, & puiffent y fufpendre les 
tourmens éternels ! 

C O R I S Q U E . 

Cet homme eft bien joïeux ! 
E R G A S T E . 

Bois charmans, qui par un plaintif mur-
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Se , fofpirando in flebili fufurri, 
Al noftro lamentar vi lamentarte, 
Gioite anco al gioire ; e tante lingue 
Sciogliete, quante frondi 
Scherzano al fuon di quelle 
Piene del gioir nollro aure ridenti : 
Cantate le venture e le dolcezze 
De' duo beati amanti. 

C O R I S C A . 

Egli per certo 
Parla di Silvio e di Dorinda : in fomma 
=> Viver bifogna. Torto 
» Il fonte delle lagrime fi fecca, 
» Ma il fiume della gioja abonda fempre. 
Della morta Amarilli 
Ecco più non fi parla ; e fol s'ha cura 
Di goder con chi gode : ed è ben fatto. 
Troppo è piena di guai la vita umana. 
Ove fi va sì confolato, Ergafto î 
A nozze forfè ? 

E r g a S T O . 
E tu P hai detto appunto. 

Inrefo hai tu 1' avventurofa forte 
De' duo felici amanti ? udirti mai 
Cofa maggior, Corifea î 
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mure aver paru quelque fois feniîbles à 
nos plaintes, prenez part à nos plaifirs, & 
que les feuilles qu'aujourd'hui le riant Zé-
phire agite, deviennent autant de langues 
deflinées à chanter le bonheur de nos deux 
amans ! 

C O R I S Q U I . 
Il parle fans doute de Silvio & de Dorin-

de : après tout , nous n'avons rien de plus 
cher que la vie dans ce monde , la fource 
des larmes tarit aifément, & le torrent de 
la j oie eft touj ours le plus fort. On ne parle 
plus d'Amarillis, on veut partager les plai-
firs de ceux qui nous relient ; & c'eft bien 
fait : l'on a dans cette vie alfez de cha-
grins. ... Où va donc Ergafte fi joïeux î A 
des noces fans doute ? 

E R O A s T E. 
Tu l'as dit : tu fais donc la finguliere 

aventure de nos heureux amans : as-tu ja-
mais entendu rien de plus extraordinaire ? 



<¡go I L P A S T O R F I D O . 

C O R I S C A . 

I' F ho da Lineo, 
Con molto mio piacer, pur' ora udito : 
E quel dolor ho mitigato in parte, 
Che per la morte d' Amarilli i' lento. 

E R G A S T O . 

Morta Amarilli ! e come ; e di qual caio 
Parli tu ora : o penfi tu eh' io parli 3 

C O R I S C A . 

Di Dorinda e di Silvio. 
E R G A S T O . 

Che Dorinda ? che Silvio ì 
Nulla dunque fai tu. La gioja mia 
Nafce da più ftupenda, 
E più alta, e più nobile radice. 
D' Amarilli ti parlo, e di Mirtillo, 
Coppia di quanti oggi ne fcaldi Amore , 
La più contenta e lieta-

C O R I S C A . 

Non è morta 
Dunque Amarilli ì 

E R G A S T O . 

Come morta S è viva, 
E lieta, e bella, e fpofa. 

C O R I S C A . 

Eh ! tu mi beffi. 
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C O R I s Q U F. 

Je viens d'apprendre avec grand plailïr 
cette nouvelle de Linco, Se elle a un peu 
adouci la douleur que me caufoit la mort 
d'Amarillis. 

E R G A s T E. 

Comment la mort d'Amarillis î de quoi 
parles-tu ! ou de quoi t'imagines-tu que je 
veuille parler ? 

C O R I S Q U E . 

De Dorinde Se de Silvio. 
E R G A s T E . 

Bon, Dorinde , Silvio : tu ne fais donc 
rien î ce qui caufe ma joie eft plus ¿tonnant, 
plus grand, plus illuftre ; c'elï d'Amarillis 
& de Mirtil dont je parle : ce font aujour-
d'hui les deux plus heureux amans qu'A-
mour ait dans fon empire. 

C O R I S Q U E . 

Quoi 1 Amarillis n'eft donc point morte Í 

E R G A s T E. 

Morte ? elle eft vivante, fatisfaite, bel-
le , époufe. 

C O R I S Q U E . 
Bon ! tu te moques ì 
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E R G A S T O . 

Ti beffo ? il vedrai tofto. 
C o R i s c A> 

A morir dunque 
Condennata non fù ì 

E R G A S T O . 

Fù condennata , 
Ma tofto anche aífoluta. 

C O R I S C A . 

Narri tu fogni ? o pur fognando afcolto ì 

E R G A S T O . 

Tofto la vedrai t u , fe qui ti fermi, 
Col fortunato fuo fedel Mirtillo 
Ufcir dal Tempio, ov' ora fono , e data 
S' hanno la fè già maritale, e verfo 
Le cafe di Montano ir li vedrai, 
Per cor di tante e di sì lunghe loro 
Amorofe fatiche il dolce frutto. 
O fe vedelTi l'allegrezza immenfa ! 
S' udiifi il fuon delle giojofe voci , 
Corifea ! Già d'innumerabil turba 
E' tutto pieno il Tempio : uomini, e donne 
Quivi vedrefti tu , vecchj, e fanciulli, 
Sacri, e profani in un confufi, e mi f t i , 
E poco men, che per letizia infani. 
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E R G A S T E . 

Non, ma foi ; & tu le vas voir bientôt. 
C O R I S Q U E . 

Mais, n'avoit-elle pas été condamnée à 
mourir. 

E R G A S T E . 

Oui ; mais elle a été juftifiée aulli-tôt 
que condamnée. 

C O R I S Q U E . 

Rêves-tu ; ou fi c'eft moi qui rêve en 
t'écoutant ! 

E R G A S T E . 

Si tu veux attendre ici un moment, tu la 
verras fortir avec fon heureux & fidele Mir-
til , du Temple où ils font , & où ils vien-
nent de fe donner la foi conjugale; ils vont 
fe rendre chez Montan. C'eft-là que triom-
phera leur flâme confiante. Ah ! fi tu 
voïois la commune allegreife ! fi tu enten-
dois les cris de joie ! un peuple innombra-
ble , hommes, femmes, vieillards, enfans, 
tous confondus fans diftinélion d'état, eni-
vrés pour ainfi dire par la joie, courent 
avec étonncmenr voir ce couple fortuné ; 
refpeéls, embraffemens ; l'un fait l'éloge 
de la générofité & de la confiance j l'autre 
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Ognun con meraviglia 
Corre a veder la fortunata coppia : 
Ognun la riverifee, ogn'un l'abbraccia. 
Chi loda la pietà, chi la coultanza ; 
Chi le grazie del Ciel, chi di natura : 
Rifuona il monte, e il pian, le valli , e i 

pogg» 
Del PASTOR FIDO il g lor iofo n o m e . 
O ventura d' Amante ! 
I l divenir sì toilo 
Di povero Pallore un Semideo ; 
Palfare in un momento 
Da morte a vi ta , e le vicine e (Tequie 
Cangiar con sì lontane 
E disperate nozze, 
Ancor che molto lía, 
Corifea, è però nulla. 
Ma goder di colei, per cui morendo 
Anco godeva ; di colei, che Teco 
Volle sì prontamente 
Concorrer di morir , non che d' amare : : 

Correr in braccio di colei, per cui 
Dianzi sì volontier correva a morte ; 
Quella è ventura t a l , quella è dolcezza, 
Ch' ogni penTtero avvanza. 
E tu non û rallegri ; e m non fçnti 

admiro 
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admire les bontés du Ciel & les graces que 
la nature a répandues fur la Nymphe. Les 
montagnes, les prairies, les vallées, les 
jardins, tout retentit du nom glorieux du 
Berger fidele. De l'état d'un pauvre Berger 
fe trouver tout-d'un-coup élevé au rang des 
Demi-dieux ; paifer de la mort à ia vie , au 
moment que l'on fe voïoit près d'une fia 
tragique ; faire un mariage que l'on a tou-
jours deliré, mais jamais eiperé, c'eft beau-
coup , Corifque , & ce n'eft pourtant rien 
encore. Mais pofleder la Nymphe qu'on 
chérit, après avoir mis à l'égal de la poiTé-
der , le bonheur de mourir pour elle ; 8c 
après avoir difputé l'honneur du facrifice , 
tomber entre les bras de celle pour qui l'on 
vouloir courir à la mort , c'eft un bonheur 
au-deiTus de toute idée. Eh bien : eft-ce que 
cela ne te réjouit pas ? eft-ce que tu ne fens 
pas fur le bonheur de ton Amarillis tout ce 
que je fens pour celui de Mirtil î 

IP' Part. D ¿ 

« 



15« I L P A S T O R F I D O. 

Per Amarilli tua quella letizia, 
Che fent' io per Mirtillo ? 

C O R I S C A . 

Anzi sì pur , Ergafto, 
Mira come fon lieta. 

E R G A S T O . 

O fe tu avelli 
Veduta la belliflima Amarilli, 
Quando la man per pegno della fede 
A Mirtillo ella porfe; 
E per pegno d'amor Mirtillo a lei 
Un dolce sì , ma non intefo bacio, 
Non sò fe dir mi debbia, o diede , o tolíe , 
Sarefti ceno di dolcezza morta ! 
Che porpora ì che rofe ? 
Ogni colore, o di natura, o d' arte 
Vincean le belle guance, 
Che vergogna copriva 
Con vago feudo di beltà fanguigna, 
Che forza di ferirle 
Al feritor giungeva. 
Ed ella in atto ritrofetta, e fchiva, 
M olirà va di fuggire , 
Per incontrar più dolcemente il colpo : ! 
E lafciò in dubbio, fe quel bacio folfe 
O rapito, o donato ; 
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C O R I S Q U E . 
Affurément Ergafte. Vois comme je fuis 

gaie. 
E R G A S T E. 

Ah ! fi tu avois vu comme moi la belle 
Amarillis, lorfque pour gage de fa foi elle 
a donné la main à Mirtil, & que Mirtil ea 
ligne de fon amour, a donné ou pris ( car 
je ne fais le quel ) un muet baifer, certes 
tu ferois morte de plailir. La pourpre, la 
rofe , toutes les couleurs dont la nature eit 
parée, ou que l'art fait former par le mé-
lange , n'égalent point celles qu'on voïoic 
bnlier fur fes belles joues ; un certain air 
de modeftie en relevoit encore l 'éclat , 
donnoit une ardeur nouvelle au Berger 
qui vouloir l'embraiTer, & aifuroit fa vic-
toire. Elle reculoit, elle efquivoir le bai-
fer que même en fuïant on pouvoir 
croire qu'elle ne fuïoit pas. L'on pouvoir 
ctre en doute s'il étoit accordé ou refu-
fé , donné ou pris. On voïoit aifément que 
le cœur defiroit ce que la modeftie faifoit 
refufer ¿ la maniere de dire non, étoit uo 

D di j 
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Con si mirabil arte 
Eù conceduto, e colto. E quel foave 
Moftrarfene ritrofa, 
Era un nò , che voleva ; un' atto mifto 
Di rapina, e d'acquifto : 
Un negar sì cortefe, che bramava 
Quel che negando dava : 
Un vietar , eh' era invito 
Sì dolce d' aifalire, 
Ch' a rapir chi rapiva era rapito. 
Un reftar', e fuggire, 
Ch' affrettava il rapire. 
O dolciflimo bacio ! 
Non poíTo più , Corifea, 
Vò diritto, diritto 
A trovarmi una fpofa ; 
» Cli in sì alte dolcezze 
M Non li può ben gioir, fe non amando. 

C O R I S C A . 
Se coftui dice il vero, 

Quefto è quel dì , Corifea, 
Cbe tutto perdi, o tutto acquifti il fenno. 
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confentement; la réfiftance étoit une dé-
faite , la fuite ne faifoit qu'allumer leur 
delir ; elle excitoit à vaincre, & annon-
çoit la douceur du triomphe ; enfin ce bai-
fer fi long - tems , fi tendrement difputé, 
a été par tous deux en même tems donné 
& reçu, accordé & enlevé. Ah ! Corifque, 
le délicieux ba i fe r ! . . . Non, je n'y puis 
plus réfifter, je vais de ce pas chercher 
une femme ; Amour feul peut nous faire 
eonnoître tout le prix de fes faveurs. 

C O R i s Q U E . 
S'il m'a dit vrai, ce jour, Corifque, en 

te faifant tout perdre, te rendra peut-être 
à toi-même. 

tflf 
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S C E N A N O N A . 
C O R O D I P A S T O R I , C O R I S C A , 

A M A R I L L I , M I R T I L L O . 

C O R O D I P A S T O R I , 

V I E N I , fanto Imeneo, 
Seconda i noftri voti , e i noftri canti : 
Scorgi i beati amanti , 
L' uno e 1' altro celefte Semideo r 
Stringi il nodo fatai, Tanto Imeneo : 

C O R I S C A . 
Oimè che troppo è vero ! e cotal frutto 

Delle tue vanità , miTera, mieti ? 
O penfieri, o deliri, 
Non meno ingiufti, che fallaci, e vani Í 
Dunque d* una innocente 
Ho bramata la morte , 
Per adempir le mie sfrenate voglie ? 
Sì cruda fui ? sì cieca ì 
Chi m' apre or gli occhi ? ah mifera, che 

veggio ? 
L' orror del mio peccato , 
Che di felicità Sembianza avea. 
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S C E N E N E U V I E M E . 

C H S U R DE B E R G E R S , C O R I S Q U E , 

A M A R I L L I S , M I R T I L . 

C H OE U R D E B E R G E R S . 

V , E N s Hymen , viens feconder nos 
chants & nos vœux ; unis ces heureux 
Amans , nos Demi-dieux ; prends plaifir 
à reiTerrer les nœuds que le deilin a for-
més ! 

C O R I S Q Ü E . 
Il n'eft que trop vrai ! voilà donc le fruir 

de ta méchanceté, malheureufe Corifque ï 
Trompeurs & vains projets! injuftes ar-
tifices ! j'ai donc voulu la mort d'une in-
nocente , pour aifouvir une pailion effre-
née, & j'ai été allez cruelle, aflez aveugle 
pour le tenter. Qui m'ouvre aujourd'hui 
les yeux ? . . . Malheureufe ! que vois-'e î 
l'horreur du crime qui fembloi; faire moa «• 
bonheur. 
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C O R O D I P A S T O R I . 

Vieni, fanto Imeneo , 
Seconda i noftri voti , e i noftri canti : 
Scorgi i beati amanti , 
L' uno e I' altro celefte Semideo: 
Stringi il nodo fatai , fanto Imeneo ! 
Deh mira , o P A S T O R F I D O , 

Dopo lagrime tante , 
E dopo tanti affanni, ove' fe' giunto : 
Non è quella colei, che t' era tolta 
Dalle leggi del Cielo , e della Terra ; ' 
Dal tuo crudo dellino 5 
Dalle fue calle voglie ! 
Dal tuo povero flato ; 
Dalla fua data fede, e dalla morte > 
Eccola tua , Mirtillo. 
Quel volto amato tanto, e que'begli occhi, 
Quel feno, e quelle mani , 
E quel tutto , che miri , ed o d i , e tocchi, 
Da te già tanto fofpirato in vano, 
Sarà ora mercede 
Della tua invitta fede. E tu non parli ì 

M I R T I L L O . 

Come parlar pofs ' io, 
Se non sò d' elfer vivo ? 
Nè sò, s ' i o veggia, o f e n u 

C H O I U S 
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C H O E U R D E B E R G E R S . 

Viens Hymen, viens feconder nos chants 
& nos vœux ; unis ces deux Amans nos 
Demi-dieux , prends plaiiir à refferrer les 
nœuds que le deftin a formés i Vois, Ber-
ger fidele , quelle eft la fin de tes larmes 
& de tes malheurs. N'eft-ce pas là celle 
que les loix du Ciel & de la terre, que ton 
deftin, que ton état pauvre & inconnu , 
que fa vertu, que fa foi promife à un au-
t r e , que fa mort ordonnée, fembloient te 
ravir î Elle eft à toi, Mirtil. Ces graces que 
tu chérilfois, ces beaux yeux, ce fein ad-
mirable, ces mains charmantes, cette divi-
nité enfin après laquelle tu as tant fou-
piré, va etre le prix de ta fidélité 8c de ta 
confiance... Mais quoi ! tu ne fais pas écla-
ter ta joie; 

M I R T I L . 

Comment puis-j e parler, quand j e doute 
même fi je vis ? je ne fais encore fi je dois 
croire tout ce que je vois, ou ce qu'il mç 

//'-< Part. E e 
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Q u e l , che pur di vedere, 
E di fentir mi fembra ? 
Dica la mia dolciilima Amarilli, 
Perocché tutta in lei 
Vive P anima mia , gli affetti miei. 

C O R O D I P A S T O R I . 

Vieni , fanto Imeneo, 
Seconda i noftri vot i , e i noftri canti : 
Scorgi i beati amanti, 
L' uno e P altro cclefte Semideo : 
Stringi il nodo fatai , fanto Imeneo ! 

C O R I S C A . 

Ma che fate voi meco, 
Vaghezze inlìdiofe e traditrici, 
Fregi del corpo v i i , macchie dell' alma î 
Itene. Affai m' avete 
Ingannata e fchernita. 
E perchè terra liete , itene a terra. 
D' amor lafcivo un tempo arme vi fei ; 
Or vi fò d' oneftà, fpoglie e trofei. 

C O R O D I P A S T O R I . 

Vieni , fanto Imeneo, 
Seconda i noftri voti , e i noftri canti : 
Scorgi i beati amanti , 
L' uno e 1" altro celefte Semideo : 
Stringi il nodo fatai , fanto Imeneo Í 
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femble que je vois; mais, interrogez la 
belle Amarillis. Par l'union de nos ames, 
elle feule peut vous dire tout ce qui fc 
palfe dans le fond de mon cœur. 

C H O E U R D E B E R G E R S . 

Viens Hymen, viens feconder nos chants 
& nos vœux ; unis ces deux Amans nos 
Demi-dieux , prends plaiur à reflerrer les 
nœuds que le deftin a formés 

C O R I S Q U E . 

Mais, pourquoi vous épargner, vains & 
trompeurs ornemens, parure honteufe qui 
ne fervit qu'au crime ? Vous n'avez que trop 
entretenu mes égaremens, je vous rends à 
la terre. Vous fûtes pendant un tems les 
inftrumens de mes amours défordonnés , 
foïez maintenant les dépouilles & les tro-
phées de la vertu à laquelle je me voue. 

C H O E U R D E B E R G E R S . 

Viens Hymen, viens feconder nos chants 
& nos vœux ; unis ces deux Amans nos 
Demi-dieux, prends plailîr à relferrer les 
nœuds que le deftin a formés ! 

E e ij 
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C O R I S C A . 

Ma che badi, Corifea ? 
Comodo tempo è di trovar perdono. 
Che fai? temi la pena? 
Ardifci pur, che pena 
Non puoi aver maggior della tua colpa. 
Coppia beata e bella , 
Tanto del Cielo, e della terra amica, 
S' al voftro altero Fato oggi s'inchina 
Ogni terrena forza, 
Ben' è ragion, che vi s'inchini ancora 
Colei, che contra il voftro Fato e voi 
H a pofto in opra ogni terrena forza. 
Già, no '1 nego, Amarilli, anch' io bramai 
Q u e l , che bramarti tu ; ma tu te '1 godi 
Perchè degna ne fufti. 
T u godi il più leale 
Paftor , che viva : e tu Mirtillo godi 
La più pudica Ninfa, 
Di quante n abbia, o mai n' avelfe il 

mondo. 
Credetel pur' a me , che cote fui 
Di fede all' uno, e d' oneftate all' altra. 
Ma tu , Ninfa cortefe , 
Prima che l ' ira tua fopra me feenda, 
Mira nel volto del tit<? caio fpofo j 
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C O R I S Q U ï . 
Mais que tardes-tu, Corifque ; l'occafion 

eft favorable pour obtenir grace ; quoàl 
crains-tu la punition ? ton crime n'eft-il 
pas le plus grand châtiment que tu puilfes 
recevoir > . . . Heureux & charmans époux 
également chéris du Ciel & de la terre ! . . . 
puifque tout cede en ce jour à votre triom-
phante deftinée, il eft bien jufte que celle 
qui, pour combattre votre bonheur , a fait 
mouvoir tous les reiforts de la nature,rende 
par fon repentir votre viûoire compiette. 
Oui , Amarillis, je le confeife, j'ai été vo-
tre rivale ; j'avois mêmes deiirs que vous ; 
vous avez été viftorieufe, & vous le mé-
ritiez bien ; vous poiTédez le Berger le plus 
fidele qui foit au monde. Et vous, Mirtil, 
vous poiTédez la Nymphe la plus vertueufe 
qui ait jamais vécu. Votre bonheur eft la 
jufte récompenfe des vertus qui vous ont 
unis. Mais vous, aimable Nymphe, avant 
que de me faire reiTentir les effets de vo-
tre colere, jettez les yeux fur votre époux 
chéri, vous y trouverez l'excufe de mon 
crime, & la juftice du pardon que je 
Vous demande eu faveur d'un fi précieux 

E e iij 
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Quivi del mio peccato, 
E del perdono tuo, vedrai la forza. 
In virtù di sì caro 
Amorofo tuo pegno, 
All' Amorofo fallo oggi perdona, 
Amorofa Amarilli : ed è ben dritto , 
Ch' oggi perdón delle fue colpe trovi 
Amore in te , fe le fue fiamme provi. 

A M A R I L L I . 

Non folo i' ti perdono, 
Corifea, ma t' ho cara ; 
L' effetto fo l , non la cagion mirando : 
Che '1 ferro e '1 foco, ancor che doglia 

apporti, 
Pur che rifani, a chi fa fano è caro. 
Qualunque mi fii ftata 
Oggi amica, o nemica, 
Balla a m e , che '1 delfino 
T usò per felicilfimo ftromento 
D' ogni mia gioja. Avventurofi inganni I 
Tradimenti felici ! E fe ti piace 
D' effer lieta ancor tu , vientene , e godi 
Delle noftre allegrezze. 

C O R I S C A . 

Alfai lieta fon io 
Del perdón ricevuto , e del cor fan®. 
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gage. Dans ce triomphe de l'Amour, il eft 
bien juíte que ce Dieu dont vous fentez la 
flâme, vous trouve indulgente , en re-
connoifTance du bonheur que vous lui de-
vez aujourd'hui. 

A M A r i l j l i s . 
Corifque, je te pardonne, Se je ne t'en 

aime pas moins ; le fuccès me fait oublier 
ta mauvaife volonté. L'on chérit jufqu'au 
tourment que le fer & le feu cauferit, lorf-
qu'on leur doit la guérifon. Que tu m'aies 
traitée en amie ou en ennemie, n'importe , 
puifque le deilin a voulu que tes artifices 
& tes trahifons aient été les initrumens 
de mon bonheur. Tu peux, fi tu le veux , 
prendre part à notre joie Se à nos plaiiirs. 

C O R I S Q U E . 
Le pardon que vous m'accordez , & fe 

parti que j'ai pris fuiSfent à mon bonheur. 
E e iv 
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Ed io ancor ti perdono 
Ogni offefa , Corifea, fe non quefta 
Troppo importuna tua lunga dimora. 

C O R I S C A . 

Vivete lieti, addio. 
C O R O D I P A S T O R I . 

Vieni, fanto Imeneo, 
Seconda i noftri voti, e i noftri canti : 
Scorgi i beati amanti, 
L' uno e 1' altro celefte Semideo : 
Stringi il nodo fatai , fanto Imeneo! 

S C E N A D E C I M A . 
M I R T I L L O , A M A R I L L I , 

C O R O D I P A S T O R I . 

M I R T I L L O . 

Avvezzo di penar, che mi convenga 
In mezzo delle gioje anco languire? 
Affai non ci tardava 

M I R T I L L O . 
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M I R T I L . 

Je te pardonne tout aulTi, Corifque , 
hors le retardement que tu apportes à ma 
félicité. 

C O R I S Q U E . 
Adieu, vivez heureux. 

C H O E U R D E B E R G E R S . 
Viens Hymen, viens feconder nos chants 

Se nos vœux ; unis ces deux Amans nos 
Demi-dieux , prends plaifir à relferrer les 
nœuds que le deftin a formés 1 

S C E N E D I X I E M E . 
M I R T I L , A M A R I L L I S , 

C H <E U R D E B E R G E R S . 

M I R T I L . 

C ^ U O I ! faut-il qu'accoutumé à fouffrir, 
je voie ma joie troublée par quelque con-
trafte fâcheux î Et la folemnité de cette 
fête n'étoit-elle pas déjà aifez lente, fans 

E e v 
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Di quella pompa il neghinolo palio , 
Se tra pie non mi dava anco queft' altro 
Intoppo di Corifea ; 

A M A R I L L I . 

Ben fe tu frettolofo. 

M I R T I L L O . 

O mio teforo , 
Ancor non fon fienro, ancor" i' t remo: 
N e farò certo mai di polfederti, 
Per fin che nelle cafe 
Non fe del padre mio fatta mia donna. 
Quell i mi pajon fogni , 
A dirti il vero ; e mi par d' ora in ora , 
Che '1 fonno mi fi rompa , 
E che tu mi t ' i nvo l i , anima mia. 
Vorrei pur , eh' altra prova 
M i feife ormai fentire 
Che '1 mio dolce vegghiar, non è dormire ! 

C O R O D I P A S T O R I . 
Vien i , fanto Imeneo , 

Seconda i noftri vo t i , e i noftri canti : 
Scorgi i beati amant i , 
L' uno e 1' altro celefte Semideo : 
Stringi il nodo f a t a i , fanto Imeneo! 
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que cette Corifque vînt encore la retar* 

dtr î 

A M A R I L L I S . 

Quelque refte de crainte peut-il auto-
rifer ton impatience? 

M I R T I L . 

Cher objet de mes amours, mes mal-
heurs m'ont appris à toujours craindre ; je 
tremble jufqu'au moment que dans la 
maifon de mon pere mon bonheur fera 
aifuré. Tout , à dire vrai , me paroît un 
fonge, & je crois toujours voir arriver le 
moment , qui dillipant l'illuiîon que je 
crains, t'arracheroit à ma tendreifï. Dieux ! 
faites que mes doutes foient bientôt diifi-
pés, & que la vérité vienne me ralfureï 
contre la crainte qui m'occupe. 

C H O E U R D E B E R G E R S . 

Viens Hymen, viens fecondernos chants 
8c nos vœux ; unis ces deux Amans nos 
Demi-dieux, hâte- to i de reflerrei les 
nœuds que le deftin a formés ! 
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C O R O . 

O FORTUNATA Coppia, 
Che pianto ha feminato, e rifo accoglie : 
Con quante amare doglie 
Hai raddolciti tu gli affetti tuoi ! 
Quinci imparate vo i , 
0 ciechi e troppo teneri Mor ta l i , 
1 finceri diletti, e i veri mali ! 
» Non è fana ogni gio j a , 
» Nè è mal c iò , che anno j a : 
M Quello è vero gioire, 
» Che nafce da Virtù dopo il foffrire. 

Il Fine del Pajlor Fida. 

» 



A C T E C I N Q U I E M E . Ij>j 

C H Œ U R . 

P ~ I E U R E U X couple, qui avez paffe par 
les peines, pour arriver aux plaiiirs, de 
combien d'amertumes vos amours ont été 
accompagnées ! Aveugles & trop foibles 
mortels, apprenez de-là quels font les 
vrais plaiiirs & les vrais maux ! Nos fens 
nous les font méconnoître. La vertu feule 
& les fouffrances font la fource des plaiiirs 
parfaits. 

Fin du Berger Fidile. 
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T R A D U C T I O N 

D E L A Q U A T R I E M E S C E N E , 

D U T R O I S I E M E A C T E , 

PAR M. L'ABBÉ REGNIER. 

A î M A ï L L fujet de ma flàme , 
Mir t i l , fi tu voyois dans le fond de mon a m e , 

Si tu favois ce qu'eft pour toi 
Celle que tu nommes cruelle ; 

Cette même pitié que tu demandes d 'el le, 
Toi-même tu l'autois de moi. 
Quel malheur eit égal au nôtre ! 
Nous brûlons d'amour l'un pour l'autre. 
Mais hélas ! Eerger trop charmant , 
De quoi te fert-il que je t'aime î 
Ou de quoi me fert à moi meme 
D'avoir un fi fidele Amant î 
Par quel ordre injufte Se barbare 
Faut-il que le Sort nous lepare, 

Si l'Amour nous unit avec Je fi beaux nœudsî 
Ou par quel étrange caprice 



îaut-il que l'Amour nous unif ie , 
Si le fort plus puiflant nous lepare tous deux ? 

Heureux dans leurs fombres retraites, 
Les fauvages hôtes des Bois, 
Qui ne fuivent point d'autres loix 
Que celles que l'amour a faites 1 
Et que l'injuilice du Sort 
Nous a fait naître malheureufes, 
Nous en qui les loix rigoureufes 
Panifient l'amour par la mort ! 
Si les fentimens qu'il iafpire , 
Sont fi naturels Se fi doux 
S'il eft lì dangereux pour nous , 
Qu'ils prennent fur nous trop d 'empire , 

Sins doute , ou la Nature eft imparfaite en f o i , 
Qui nous donne un penchant que condamne la Loi, 

Ou la Loi du moins e!t trop dure , 
Qui condamne un pendían: que donne la nature. 
Mais quoi ! l'on aime peu , quand on craint de 

mourir. 
Ah ! Mir t i l , fi l'horreur d'une mort inhumaine 
Du crime de t'aimer étoit la feule peine, 

Il me feroit doux de périr. 
Seule regle d'une belle ame , 
Et le premier Dieu de mon cœur , 

Honneur , vois que je fais à ta fainte rigueur 
Un facrifice de ma flâme. 
Et t o i , cher & fidele Aman t , 
Pardonn; à cette infortunée , 
Que fon malheur a condamnée 
A te traiter fi durement ; 
Mais que l'Amour a deftinée 



A t 'aimer éternellement. 
Ou , fi tu veux tiret vengeance 
De tes feux mal récompeniês , 
Songe que ta propre foufîrance 
Me punit & te venge allez 
Car hélas! Berger trop aimable , 
Quand les rigueurs dont je t 'accable, 

Te font ou foupirer , ou répandre des pleurs , 
Les pleurs que tu répands, c'eft mon fang que 

vetfes ; 
Par tes brûlans foupirs , témoins de tes douleurs 
C e f t mon propre fein que tu perces, 

Et toutes les peines diverfes, 
Tous les m a u x , toutes les travetfes 

Que l 'Amour & le Sort te font fouffrir pour m o l , 
Je les reflens encor plus fortement que toi. 



APPROBATION. 

J A ï lu , par ordre de Monfe i -
gneur le Chancellier , la nouvelle 
traduction du Pajlor Fido ; & j'ai 
cru que la réimprelfion de cec O u -
vrage feroit bien reçue du Public. 
A Paris , ce n Janvier 1759-

G I B E R T . 

PRIVILEGE DU ROI. 

T ; O U I S , PAR LA GRACE DE D L E U , 
R o i DE F R A N C E ET DE N A V A R R E : A n o s 
amés & féaux Confeillers les Gens tenans 
nos Cours de Parlement, Maîtres des Re-
quêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand 
Conleil, Prévôt de Paris, Baillifs , Séné-
chaux , leurs Lieutenaus Civils, & autres 
nos Jufticiers qu'il appartiendra. S A L U T . 
Notre amé J E A N - L U C N Y o N , Librai-
re à Paris, ancien Adjoint de fa Commu-
nauté ; Nous a fait expofer qu'il defireroit 
faire imprimer & donner au Public un Li-
vre qui a pour titre : Nouvelle Traduction 



Francoife du Pajlor Fido : s'il nous plai-
foit lui accorder nos Lettres de Permiflion 
pour ce néceiTaires. A c t s C A U S E S , vou-
lant favorablement traiter l 'Expofant, 
Nous lui avons permis & permettons par 
ces Préfentes de faire imprimer ledit Livre 
autant de fois que bon lui femblera, Se de 
le vendre , faire veadre Si débiter par tout 
notre Royaume, pendant le tems de trois 
années confécutives , à compter du jour 
de la date des Préfentes. Paifons défenfes 
à tous Imprimeurs , Libraires, Si autres 
perfonnes, de quelque qualité & condi-
tions qu'elles foient , d'en introduire d'im-
pretlîon étrangère dans aucun lieu de no-
tre ebéiflance : A la charge que ces Pré-
fentes feront enregiftrées tout au long fur 
le Re<riftre de la Communauté des I m -
primeurs & Libraires de Paris , dans trois 
mois de la date d'icelles ; que la réim-
preilîon dudit Livre fera faite dans notre 
Royaume , Si non ailleurs , en bon papier 
Si beaux caraéleres , conformément à la 
feuille imprimée & attachée pour modele 
fous le contre - feel des Préfentes ; que 
l'Impétrant fe conformera en tout aux Ré-
olemens de la Librairie , Si notamment 
a celui du io Avril i 7 * S j qn'avant de 
l'expofer en vente , l 'Imprimé qui aura 
fervi de copie à la réimpreffion dudit Li-
vre , fera remis dans le memeécat où l'Ap-
probation y aura été donnée, ès mains de 



notre très cher & féal Chevalier, Chan-
celier de France, le Sieur DE LA M O I G N O N , 
& qu'il en fera enfuite remis deux Exem-
plaires dans notre Bibliothèque publique, 
un dans celle de notre Château du Lou-
vre , 8c un dans celle de notredit très 
cher 8c féal Chevalier , Chancelier de 
France, le Sieur DE LA M O I G N O N , le 
tout à peine de nullité des Préfentes : Du 
contenu defquelles vous mandons Se en-
joignons de faire jouir ledit Expofant Se 
íes ayans-caufe , pleinement Se paifible-
meut , fans fouirrir qu'il leur foit fait 
aucuu trouble ou empêchement. Voulons 
qu'à la copie des Préfentes , qui fera im-
primée tout au long, au commencement 
ou à la fin dudit Livre , foi foit ajoutée 
comme à l'Original. Commandons au 
premier notre Huiflier ou Sergent fur ce 
requis , de faire pour l'exécution d'icelles, 
tous adtes requis 8e néceifaires, fans de ' 
mander autre permiflion, 8e nonobftant 
Clameur de Haro , Charte Normande , 8c 
Lettres à ce contraires. Car tel eft notre 
plaifir. D O N N É à Verfailles, le neuvieme 
jour du mois de Février, l'an de grace 
mil fept cent cinquante-neuf, 8e de notre 
Regne le quarante cinquième. Par le Roi 
en fon Confeil. 

L E B E G U E . 



Regijlrt fur le Regi/Ire XlV de la 
Chambre Royale & Syndicale des Z ¿ -
braires & Imprimeurs de Paris , N". 
4 7 1 , Fol. 4 1 4 , conformément aux an* 
ciens Réglemens , confirmés par celui du 
1 8 Février 1 7 2 } . A Paris , ce 1 6 Fé-
vrier 1759. 

G. LE M E R C I E R , Syndic. 

D E L ' i M P R I M E R I E D E D I D O T . 

À 


